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Les bonnes idées font leur chemin quelque- 
fois sans que le public, approbateur de leur 
— mérite cependant, soupçonne l’avenir qui leur 
“est réservé. L’Exposition de l’industrie , ima- 
ginée après le traité de Campo-Formio comme 
un appendice aux fêtes célébrées en l’honneur 
du succès de nos armes en Italie, devint chez 
nous une solennité périodique de plus en plus 
éclatante et utile en France. En 1849, ce fut 
un des signes que la France se donna à elle- 
“même de la vitalité qui survivait dans son sein 
“aux violentes épreuves des révolutions. Le bâ- 
“timent des Champs-Élysées n’était pas démoli 
éncore que l’idée de l'Exposition passait le dé- 
toit , acquérait sur le sol anglais des propor- 
* bons nouvelles et plus grandioses , et suscitait 
le vaste et brillant concours dont nous sommes 
ici les spectateurs. C’est ainsi qu’un simple éta- 
…lage, organisé principalement dans le but de 
jeter un peu de neuf sur l'appareil accoutumé 
des fêtes publiques, a donné lieu d’abord à 
une cérémonie nationale périodique du plus 
grand intérêt, et finalement a engendré ce qui 
“se passe aujourd’hui à Londres, et ce n’est 
mrien de moins qu’un événement, tenez-le pour 
Certain. 
Ce n’est guère ici le lieu de récriminer contre 
S siens ; le sentiment dont on s’inspire à Lon- 
mdres, au milieu de l'Exposition universelle, est 
ci de la concorde. Comment le dissimuler 
pourtant , puisque l’histoire le dira? car l’his- 
“loire s’occupera de l'Exposition universelle 
omme d’un des plus grands faits de notre 
emps. La pensée de cette solennité était née 
armi nous. En 1849, il avait été très formel- 
ment question de donner à notre Exposition 
Æ caractère d’un concours entre tous les peu- 
ples ; l'administration s’y montra favorable ; elle 
en fit, et ce fut son tort, le sujet d’un débat 
officiel dans les chambres de commerce ; et une 
“intrigue , notoirement ourdie à Paris, fit re- 
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tourner en majorité des réponses négatives de- 
vant lesquelles l’administration , supposant , 
avec une humilité excessive, que l'opinion du 
pays repoussait son projet, fit taire son propre 
désir. Ainsi nous fut ravi ce développement su- 
prême d’une idée qui, éclose parmi nous il y a 
un demi-siècle, y avait recu jusque-là tous ses 
agrandissements successifs. Ainsi, nous avons 
laissé échapper l’occasion de manifester une fois 
de plus l'initiative, qui nous a si souvent dis- 
tingués au milieu de la civilisation, des des- 
seins les plus grands, les plus généreux, les 
plus utiles. Mais comprimons ces regrets, dont 
l’amertume gâterait l’admiration qu’inspire le 
tableau étalé sous nos yeux : excepté pour notre 
amour-propre national , il n’y a pas à déplorer 
que l’exposition universelle se soit faite à Lon- 
dres pour cette fois, qui ne sera pas la dernière. 

D'abord , par la mer, Londres est plus ac- 
cessible que ne l’est Paris aux produits étran- 
gers. En second lieu, nos règlements trop 
minutieux de la douane eussent donné des em- 
barras ; et enfin, et surtout, deux circonstances 
qui donnent du relief à l'Exposition de Londres 
ne se fussent pas réalisées chez nous : je veux 
parler du procédé par lequel l'Exposition a été 
instituée sans que le gouvernement s’en mélât, 
et du bâtiment même où elle se tient, et qui est 
un des plus beaux ornements de la fête, le plus 
surprenant selon plus d’un bon juge. 

Oui, cette Exposition s’est préparée, s’est 
organisée et s’accomplira jusqu’au dernier terme 
en dehors de la tutelle administrative. Les dis- 
positions ont été prises , les plans dressés, les 
travaux exécutés , sans que l’autorité puisse en 
revendiquer l'initiative , sans qu'elle eût jamais 
ambitionné de tenir l’entreprise sous son patro- 
nage. Pour cette Exposition de Londres, il y a 
eu vingt fois plus d’arrêtés ministériels rendus, 
de circulaires officielles signées et publiées ; 
cent fois plus de paperasses noircies dans les bu- 
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Peto, donne le signal; ilsigne pour 50,000 iv. st. 
(1,250,000 fr.); après lui, c’est entre autres 
M. Jones Loyd, récemment promu à la pairie sous 
le titre de lord Overstone, financier instruit , 
auparavant banquier. Les notabilités finan- 
cières de la Cité se groupent autour d’eux. On 
rassemble aussi une masse d'engagements indi- 
viduels , montant à 200,000 liv. sk. (5 millions 
de francs); sur quoi la Banque d'Angleterre , 
tenant avec raison la garantie pour très valable, 
se déclare prête à faire toutes les avances. 
L'entreprise, de ee moment, est Sauve : c’est 
Colomb qui a son navire après l'avoir tant 
souhaité. 11 n’y a plus dès lors qu’à faire venir 
les architectes. Mais le temps presse : ON est 
en juin 1850, et l'ouverture de l’édifice non 
commencé , pour lequel on n’a pas même de 
plan arrêté, est annoncée à l'univers pour le 
1er mai 1851, En tout ceci, l'intervention de 
l'autorité s’est bornée à ce que la reine nom 
mât officiellement la commission chargée de 
diriger l’entreprise. Il le fallait, moins encore 
pour entrainer l'adhésion unanime des chefs de 
l’industrie britannique, que pour investir la 
commission d’une influence effective vis-à-vis 
des peuples et des gouvernements étrangers 
dont il fallait le concours. C’est une circon- 
stance à mentionner, qu’à un certain moment 
l'administration fut sollicitée de prendre une 
grande part à la direction de l’entreprise; on lui 
disait que c'était indispensable au succès de 
l’entreprise. Mais, appréciant sainement le rôle 
qui lui convient, el justement confiante dans la 
puissance d’un public façonné de longue main 
à faire Ini-même ses affaires, elle a, sans hésita- 
tion, repoussé cette offre, qui, en tout autre 
pays, eùt été pour l'autorité une tentation irré- 
sistible , et l'événement lui à complétement 


reaux denotre ministère du commerce que dans 
ceux de l'administration correspondante (le: 
Board of Trade) à Londres. Sans doute un 
grand personnage ; dont la position officielle 
est extrêmement élevée, le prince Albert , y à 
pris la plus large part, mais c’est à titre indi- 
viduel; c’est son influence personnelle, plus 
considérable encore que son rang, que seule il 
a songé à mettre en jeu, que seule il y à mise. 

Voici comme les choses se sont passées. Dans 
le sein d’une société qui existe non par l’inves- 
titure ou la permission de l'autorité, mais par 
le zèle spontané de ses membres, la Société des 
Arts, le prince Albert, qui en fait partie, émit, 
le 15 juin 1849, dans des termes qui lui font le 
plus grand honneur , et Sur lesquels je pourrai 
bien revenir quelque jour, l’idée d’une Exposi- 
tion universelle. La proposition fut goütée par 
la Société, qui se mit à préparer les voies, en 
adressant des recommandations personnelles 
aux principaux chefs d'industrie. Là-dessus 
pourtant pas de loi, ni d'ordonnance, ni d'ordre 
en conseil. Ce sont quelques personnes en très 
petit nombre, le prince Albert et trois ou quaire 
autres hommes dignes d’être ses collaborateurs 
dans ce magnifique dessein, qui, à titre privé, 
se réunissent, discutent, proposent et disposent 
provisoirement. L'entreprise est reconnue pos- 
sible. Bien. Le comité de la Société des Arts 
en pose les bases d’une manière générale. Après 
avoir pris le temps de se reconnaître , et après 
quelques tâtonnements bien naturels, un appel 
est fait aux souscriptions volontaires, afin de 
se procurer Ja somme à laquelle se monteront 
les frais, y compris 500,000 franes pour les 
médailles et lesrécompenses. On obtient bientôt 
ainsi 65,000 liv. st. (1,625,000 francs); la 
somme est ronde, mais c’est manifestement 
insuffisant. Alors, comment faire? Des entre- 
preneurs courageux, MM. Munday, offrent de 
se charger de tout à leurs risques et périls. On 
leur témoigne une reconnaissance sincère, mais 
on les refuse. C’eût été se soumettre à un con- 
trôle génant , plus que gênant, malgré la grâce 
parfaite avec laquelle se présentaient MM. Mun- 
day et la déférence profonde qu'ils témoignaient 
envers les fondateurs. Alors un noyau d’hom- 
mes considérables apparaît sur la scène. Ces 
excellents citoyens s'engagent pour de grosses 
sommes , en cas que les recettes qu’on attend 
de la vente des billets ne couvrent pas les dé- 
penses, Un membre du Parlement, M. S. M. 


moment voulu ; tout s’y passe avec ordre, tout 
y fonctionne admirablement. Quant aù côté 
financier de l’entreprise, il est parfaitement 


mais, au moment où je parle, on en à déjà reçu 
150,000 , Sans toncher à l’engagement de 
200,000, dont M. Peto avait donné le signal. 
La recette à la porte est toujours croissante ; 
elle s'élève actuellement à 3,000 liv, st. (75,000 
francs ) par jour. Il est à peu près certain qu'il 
y aura un excédant considérable. 

Je suis frappé à chaque instant de cette qua- 
lité qu'ont les Anglais de se rapprocher, de s6 


donné raison. L’Exposition à été ouverte au | 


satisfaisant. Il faudra au delàde 200,000 1iv.st., 
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oncerter dans l'intérêt commun, de tirer 
spontanément de leur sein une force collective 
leyant laquelle tous les obstacles s’aplanissent, 
tous les mauvais vouloirs s’inclinent , respec- 
ueux ou intimidés, sans que l'autorité ait à 
gprégimenter les citoyens, à les aligner , à leur 

nner le mot d'ordre et le signal. Cette qualité 
Drécieuse , je l’envie pour mon pays, parce 
e c’est la qualité des peuples vraiment libres, 
j'estime que hors de la vraie liberté il n’y a 
as d'avenir pour nous. C’est ainsi seulement 
‘une nation montre son aptitude à se gou- 
lerner elle-même , au lieu d’être indéfiniment 


£Souvernée, réglementée, manipulée, foulée. 


Clest ainsi seulement que le gouvernement de 
14 majorité est sincère et qu’il est stable. C’est 
Sur cette base seule que peut se fonder comme 
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bre. Je n’imagine pas qu’il en existe un autre 
que cette vertu si apparente en cette île qui fait 
de’homme un animal politique, comme on 
diffici; un être éminemment propre à la vie 
Sociale, comme disait Aristote, Seule en effet 
ellé donne à la société une cohésion indestrue- 
tible. Seule elle communique à la majorité une 
éne gie magique, et lorsqu'il faut agir, et 
lorsqu'il faut résister à une surprise, et lorsqu'il 
faut refouler l’oppression d’où qu’elle vienne , 
d'une troupe de factieux ou des dépositaires 
obstitués du pouvoir. Tant que nous ne nous 
ns pas attribué ce bel attribut de la race 
Blo-saxonne, attendons-nous à être sans fin 
&JQuet des révolutions. Rien ne nous en sau- 
era , pas même la tyrannie, qui compte pour- 
tant chez nous tant de secrets partisans, tant 
dorateurs qui , au fond de leur cœur, lui ont 
iigé un petit temple. La tyrannie, même avec 
troupes d’espions et des myriades de baïon- 
es, n'offre pas un asile assuré contre les 
aflacieuses tentatives des minorités, celles-ci 
uSsent-elles toutes petites. Les moindres mi- 
Bités, en effet, ont contre la tyrannie la mieux 
€ la ressource des conspirations qui, à la 
£ur des habitudes mêmes que donne la 
MMannie, peuvent avoir le plus insigne succès. 
£eux qui en douteraient , je ne rappellerai pas 
S innombrables catastrophes qui , dans Ja 


L le roc le règne de la loi. On est en quête 
dans notre patrie maintenant ; avec une anxiété 
Que je conçois et que je partage, de quelque 
Moyen qui soit propre à mettre la société à 
Pabri des coups de main de minorités infimes 
par la qualité de leurs éléments ou par le nom- 
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Rome impériale ou à Constantinople, ont ensan- 
glanté ou souillé le trône des Césars. Je ne leur 
citerai pas la fin cruelle de Paul I*%. Je leur 
mentionnerai seulement le nom de Malet, qui 
s’attaquait pourtant au pouvoir du plus grand 
homme des temps modernes. 

Il eût donc manqué, dans l'Exposition uni- 
verselle, si elle avait eu lieu hors de l’Angle- 
terre, le grand enseignement politique et social 
qui ressort de la manière dont elle s’est orga- 
nisée. Il y eût aussi manqué un monument 
merveilleux de l’industrie humaine. Vous savez 
déjà l’histoire pittoresque du bâtiment dans 
lequel l'Exposition est renfermée. Il y a peu de 
jours, une plume chérie du public l’a racontée 
encore dans vos colonnes, et a célébré juste- 
ment le nom de l’architecte habile à qui est dû 
le Palais de Cristal. Je ne vous ferai pas la des- 
cription technique de ce palais en fer et de 
verre, dont le dessin a été répandu dans les 
quatre parties du monde avec profusion. Il n'y 
a qu'une voix sur les mérites de cette construc- 
tion. C’est élégant et c’est simple, c’est gran- 
diose et c’est commode, c’est inondé de lumière, 
c'est de l’abord le plus facile, Tout y à été 
prévu, la pluie la plus abondante et l'incendie. 
Il fallait de la vapeur pour mettre en action les 
nombreuses machines et les nombreux métiers 
établis dans la salle des mécaniques, car on a 
voulu faire jouir le public de l’intéressant spec- 
tacle des ateliers en activité : voilà des tuyaux 
qui distribuent où on le veut la vapeur que 
produit un vaste générateur constamment en 
ébullition dans un pavillon extérieur. 11 fallait 
de l’eau pour donner la représentation de quel- 
ques machines hydrauliques en mouvement : il 
y à une distribution d’eau. Un télégraphe élee- 
trique est là pour porter à chaque instant, à un 
bureau central, tout ce qu’on peut avoir à com- 
muniquer à la direction. C’est spacieux à ce 
point, qu’un palais deux fois long comme celui 
de Versailles pourrait s’y déployer à peu près. 
Il n’y à nulle part rien qui puisse en donner 
l’idée , ni par les dimensions , ni par le style , 
ni par l’agencement des parties les unes avec 
les autres, ni par le nombre infiniment petit au- 
quel ont été ramenées les pièces nécessaires à 
la composition de cette vaste structure. En vé- 
rité, on pourrait dire qu’elles se réduisent à 


deux : une colonne et un certain panneau à trois 
compartiments. Quand on songe que tout cela a 
été conçu, adopté, moulé, fondu, ajusté, posé 
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la tonne. Jusqu’en 1840, il était à peu prés | 
sans exemple qu’on l'eût vue au-dessous de 
100 fr. Au commencement du siècle, c'était | 
bien autre chose. Sous l'influence de causes | 
‘dont je n’ai pas à donner ici le détail, pareil 
phénomène s’est manifesté pour l’autre matière 

dont ce bâtiment est fait, le verre. Le verre a # 
beaucoup baissé de prix en Angleterre depuis M 
une dizaine d'années, et la consommation s’en k 
est de même beaucoup développée. L’augmen- À 
tation même de la consommation a, tout comme | 

pour le fer, réagi sur la fabrication, et y a in- 
troduit des améliorations marquées. 

Voilà comment il se fait que lorsque M. Pax- 
ton a apporté son plan d’un édifice en fer et en) 
cristal, on n’a dû être effrayé ni de la mr 
ni du temps qu’il faudrait pour l'ériger. Ce fer 
fondu tout façonné ne revient vraisemblable- | 
ment qu’à 130 fr. environ les 1,000 kilogram- 
mes. En France maintenant , à une époque de 
prix relativement et momentanément avilis , 
vous le payeriez plus du double, et c’est une 
des raisons pour lesquelles on nous a fait tou- 
jours pour l'Exposition des baraques provi- 
soires en planches et en plâtre, basses, mal 
aérées, mal éclairées, quelque talent qu’eussent 
les architectes, et très coûteuses par la condi- 
tion même qu’il fallait subir de les démolir à 
chaque cérémonie. 

Mais ce n’était pas seulement l’économie! 
d’argent qui importait; l’économie de temps 
était plus précieuse encore, il la fallait absolu- 
ment. C’est encore le bon marché qui l’a pro- 
curée. Quand un article usuel est à bon marché, 
par cela même qu'il s’en consomme beaucoup! 
le nombre des ouvriers qui excellent à le manier! 
est considérable. Ici donc on n’a eu qu’à faire 
un signe pour voir accourir une multitude 
d'hommes habiles à préparer, à finir, à poser 
les colonnes et les châssis de fonte et les plaques, 
de verre. C’est ainsi qu’en trois ou quatre mois 
l'édifice a pu être terminé. Partout ailleurs, ! 
même avec beaucoup de bonne volonté, on y 
eût mis plus d’un an. 

Le bon marché est un grand magicien. 
Quand une nation se l’est assuré, elle possède 
la lampe d’Aladin pour accomplir en un clin 
d'œil des œuvres merveilleuses ; et il est bon à 
autre chose qu’à susciter des prodiges du genre 
du Palais de Cristal. Il n’a pas peu contribué à 
fournir à l'Angleterre le moyen de traverser 
sans secousses une période où la plupart des 


et recouvert d’un vitrage de toute part dans 
l'intervalle de quelques mois, on se croit dans 
le royaume des fées. Le Palais de Cristal n’était 
possible qu’en Angleterre. Il atteste ce que 
peut l’industrie des fers en ce pays, la puis- 
sance des moyens dont elle dispose, et le degré 
d'économie auquel a été portée ici la fabrication 
de cette matière première indispensable à tous 
les arts. Autrefois, il y a un siècle, l’industrie 
anglaise des fers était fort modeste, on ne fai- 
sait que du fer au bois ; c’est un mode de fa- 
brication qu’on s’obstine encore à maintenir sur 
de grandes proportions en France. L’Angle- 
terre alors fabriquait environ 17,000 tonnes de 
fer en gueuse, ou fonte brute. La tonne est un 
poids de 1,000 kilogrammes à très peu près. 
Quand le dix-huitième siècle se ferma, on n’en 
était encore qu’à 150,000 tonnes; l’industrie 
du fer à la houille n’avait pas encore bien af- 
fermi ses procédés. On importait alors 40,000 
tonnes de fer, presque tout forgé. En 1806, on 
atteignait 258,000 tonnes. En 1825, c'était plus 
que doublé : on était à 581,000. Quand les 
chemins de fer prirent leur grand essor , en 
1835, on était arrivé à 1 million de tonnes. 
En 1847, c'était doublé. Maintenant on en est à 
2 millions 200,000. C’est beaucoup plus que 
tout le reste du monde ensemble. Il est vrai 
qu’on en exporte beaucoup. L’exportation en 
1849 a été de 700,000 tonnes. On n’a cepen- 
dant pas cessé d’en importer une certaine quan- 
tité, particulièrement du fer de Suède que l’on 
convertit en acier; c’est une fabrication pour 
laquelle le fer dè Suède est incomparable. 
L’importation, depuis quelques années, est de 
25,000 à 30,000 tonnes de fer forgé, ce qui 
répond à 35 ou 42,000 tonnes de fonte. 

Mais sous quels auspices s’est tant étendue 
cette fabrication ? Sous les auspices d’une puis- 
sance qui agrandit comme par enchantement 
la consommation et provoque sans cesse le per- 
fectionnement de toutes les marchandises, sous 
les auspices du bon marché. Autrefois le fer 
anglais était cher, même fabriqué à la houille ; 
le plus gros fer, le n° 1, qui exige une seconde 
facon avant de servir même aux usages les plus 
humbles, se vendait en moyenne 440 fr. la 
tonne. En 1822 et 1823, il était tombé à moitié. 
Depuis un an, c’est de 125 fr. à 150 fr. Quant 
à la fonte brute, elle a baissé dans la même 
proportion. Sur le grand marché de Glasgow , 
elle ne vaut plus qne 2 livres et demie (63 fr.) 
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euples rencontrent sur leur chemin le redou- 
ble génie des révolutions. Je vous signalais 
tout à l'heure un attribut du caractère anglais 
le je considère comme le fondement moral de 
a Stabilité de leurs institutions. Le bon marché 
st aujourd’hui la fondation matérielle. Ne 
Sons pas de le recommander chez nous. Il 
s faut le bon marché des matières pre- 
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4 ous connaissez ces basiliques, siéges des 
tibunaux sous l'empire romain, dont les chré- 
tiens firent des églises, et à l’image desquelles 
.. édifièrent de nouvelles quand ils furent 
JS maîtres. C'étaient de grands bâtiments al- 
longés, aérés, bordés de galeries, et recouverts 
dune charpente. Tel est à peu près, dans sa 
donnée générale, le bâtiment de l'Exposition. 
EMconsiste principalement en une grande nef 
Tongue de 564 mètres, large de 22, haute de 19, 
Adioite et à gauche s'étendent, sur toute la 
longueur, en guise de galeries, des bas-côtés 
très spacieux en deux hauteurs, donnant à l’é- 
difice, au rez-de-chaussée, une largeur totale 
QuiVa jusqu’à 139 mètres. La superficie cou- 
bi 3 est ainsi de 8 hectares. Chez nous, à la 
érmière Exposition, ce n’était pas tout à fait 
de 2/2 ; et encore aux 8 hectares convient-il 
d'ajouter le plancher intermédiaire qui existe 
dans les galeries seulement, là où elles ont leur 

uS/grande élévation. C’est, à proprement par- 
> dans les galeries que l'Exposition se tient 
entière. Au milieu de la longueur de Ja nef, 
donner plus de solidité à l'édifice, on a 
eusement placé un transept; c’est une nef 
perpendiculaire à la première, mais plus élevée, 
Mesa 32 mètres, et le toit qui la recouvre, au 
ad’être plat, décrit un gracieux demi-cercle, 
x des arbres séculaires de Hyde-Park, qu’on 
jugé à propos de respecter, déploient sous ce 
sept leur taille imposante et cette carrure 
ffue qui est plus habituelle aux arbres de ce 
-Ci qu'aux nôtres. Dans cette construction 
er, où la lumière se verse par torrents, au 
ers d’un vitrage d’une exécution parfaite, 
que nation a son quartier, et la répartition 
espace a été fort simple. On a donné à cha- 
pe tant ou tant de longueur en façade sur la 
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mières, le bon marché des produits usuels. 
Cest l’abondance du travail et la vie du bon 
marché. Rien n’est plus digne de la sollicitude 
active de quiconque aime la patrie. 

Mais au milieu de ces réflexions je m’écar- 
terais de l'Exposition, J’y reviendrai dans une 
prochaine lettre, 


LE 
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nef longitudinale, selon qu’elle avait plus ou 
moins de produits, avec toute la profondeur à 
droite et à gauche de la nef, et on lui a laissé 
le soin de distribuer le territoire entre ses ex- 
posants. Il est convenu que l’on empiétera à 
peine sur la nef. Celle-ci reste done comme une 
grande avenue servant de promenade, où l’air 
circule et remonte sans obstacle jusqu’au vi- 
trage, qui forme le comble, pour s'échapper 
par un grand nombre d’ouvertures. Seulement, 
d'espace en espace, en suivant l’axe de la nef, 
on y a disposé des objets d’art, des statues en 
bronze, en zinc, en fer, ou des trophées, ou des 
faisceaux artistement groupés de marchandises 
de luxe, ou des articles d’une dimension inac- 
coutumée, tels qu’un orgue français, une vaste 
cage où sont de beaux vitraux d'église autri- 
chiens, un énorme morceau de minerai de zinc 
des États-Unis, un appareil de phare à la Fres- 
nel, un bloc d’alun anglais grand comme une 
tourelle; on y distingue un échantillon d’argent 
natif du Chili et le magnifique télescope qu'a 
fait construire pour son observatoire particulier 
lord Ross, le digne président de la Société 
royale de Londres. Comme pour méler des sou- 
venirs plaisants à cet étalage d’objets, les uns 
sévères, les autres éclatants, presque tous im- 
posants par leur masse, dans cette file du mi- 
lieu on a placé une monstrueuse jarre à huile, 
de la poterie la plus primitive, qui porte en 
toutes lettres le nom du village du Toboso, 
rendu célèbre par les amours du chevalier de la 
triste figure ; c’est de là qu’elle vient. On y re- 
marque encore des fontaines avec leurs jets 
d’eau, leurs vasques ou leurs bassins, qui lais- 
sent échapper une onde pure et abondante: il 
yenaen pierre, il y en a en marbre, il y en a 
en fonte de fer, un entre autres de M. André, 
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du val d’Osne, un de nos plus habiles fondeurs, 
qu’une mort prématurée a ravi ces jours der- 
niers à l’industrie française. Il y en a une, qui 
n’est pas la moins haute (elle a 8 mètres), et 
qui est fort élégante et du plus bel effet, toute 
en cristal, de la maison Osler, de Birmingham. 
Parmi les curiosités ainsi distribuées le long de 
la nef, et le long desquelles se répandent les 
flots de visiteurs, on signale au curieux l'in- 
comparable diamant nommé Koh-i-nor, ou 
Montagne de lumière, récente conquête rappor- 
tée de l’Inde, qui vaut un million sterling, deux 
millions, que sais-je ? plus encore. Dans sa pe- 
tite taille, il représente peut-être Ja moitié de la 
valeur de tous les objets exposés ; il n’en est 
pas moins éclipsé. Sous sa cage dorée, nu, sans 
monture, il ne paraît rien; il semblerait qu'on 
l'ait placé là pour rappeler au publie, au milieu 
de cette pompe de l’industrie, que la richesse, 
lorsqu'elle ést seule, est un titre bien médiocre, 
quoiqu'’elle s’en fasse accroire à elle-même, et 
qué, de même que c’est l’utile qui règne en ce 
lieu, il est commandé à tous, dans notre temps 
plus qu’à aucun autre, de payer un tribut per- 
sonnel de services à la société quand on veut 
attirer à soi l'estime et le respect. 

On fait done une espèce de voyage autour du 
monde quand, descendant cette grande nef, on 
pénètre tour à tour à droite et à gauche dans 
les galeries latérales. On passe en effet ainsi en 
revue les productions principales de toutes les 
nations les unes après les autres, méthodique- 
ment classées, et par ces productions un obser- 
vateur philosophe pourrait, avec un peu d’ef- 
fort, se faire une idée assez nette de leurs usages, 
de l’état de leurs sciences et de leurs mœurs. 
C’est une pérégrination qui n’est pas sans ana- 
logie avec celle qu'Homère nous fait faire quand 
il nous promène dans le camp des Grecs ou dans 
celui où sont réunis les peuples de l'Asie et de 
l'Afrique, conjurés pour la défense d’Ilion, ou 
quand il nous décrit par la bouche d'Hélène les 
héros grecs assemblés devant Troie. Une des 
impressions qui ressortent aussitôt de cet exa- 
men, c’est la différence, jene dis pas assez, l’iné- 
galité extrême entre les deux civilisations occi- 
dentaleet orientale; entre les deux il y a, j'allais 
dire un abime, mais je ne veux pas employer 
ce mot, car il signifierait que la fusion est im- 
possible, et par conséquent il impliquerait qu’à 
un moment donné les Orientaux doivent être 
réduits en servitude par les nations de l'Occident 


pour n’avoir plus d'avenir qu’une oppression à 
perpétuité ; or l'âme tout entière se soulève 
contre une prévision semblable. Mais avant: 
d’aller plus loin il me faut expliquer de mon 
mieux les termes que j’emploie. ; 

J'entends ici, par la civilisation occidentale, 
celle à laquelle, nous Français, nous apparte- | 
nons, et dont nous avons été longtemps les com 
ryphées. Elle se compose des peuples chÉeeS 
Elle s’est rendue maîtresse du nouveau mondes 
et se l’est incorporé, sauf quelques régions spa: 
cieuses, désertes encore, siéges de puissant 
empires futurs dont l'embryon est présentement 
connu de Dieu seul. Elle domine sur tous le 
océans ; elle sème de ses enfants tous les archi. 
pels. Sur le globe tout entier les positions Strasl 
tégiques sont à elle; elle étreint maintenant 
vigoureusement le continent africain par le 
midi, qui appartient aux Anglais, et par le nord, 
où la France a planté son étendard. Quant i 
l'Asie, si vaste, si populeuse, si diverse dan 
ses climats et dans ses fruits, elle la serre pa: 
reillement de près et du côté du soleil, et di 
côté du septentrion, par les Anglais dans l’Indi 
et par la Sibérie, où l’appât des mines d’or at 
tire maintenant les hommes. Cette civilisatior 
occidentale a maintenant imprimé un sentimer 
indélébile de respect et de terreur à tous le 
peuples asiatiques, dont le plus nombreux, | 
plus considérable et le plus avancé qualifiai 
naguère les Occidentaux de barbares aux ch 
veux rouges. 

La civilisation occidentale partie de l’Inde, 
ce qu’on assure, à procédé de l’est à l’ouest pt 
une suite d'étapes; elle s’est portée en aval 
graduellement, mais fièrement, et sans jamai 
faire de très longs temps d'arrêt nulle par! 
Elle est ainsi venue par degrés d’abord jus 
qu'aux confins de la Méditerranée , ensuil 
jusqu’à nos rivages de l’océan Atlantique, pui 
jusqu'aux vallées orientales de l'Amérique 
des bouches du Saint - Laurent à celles 6 
la Plata et au cap Horn, et elle a implan 
tout dernièrement des populations pleines d’a 
deur sur le versant occidental du nouve 
monde, en Californie. Dans le cours de ce li 
borieux pèlerinage, marqué de tant d’épisodt 
majestueux ou terribles, elle a, de distance € 
distance, changé pour le mieux ses lois et $ 
mœurs, sa pratique et sa science. Chez elle ai 
tout se transfigurait de loin en loin, tout, ju 
qu’à la religion, qui est la loi suprême, le poi 


Iminant de la théorie, la dominatrice des idées 
des usages, et son industrie en particulier 
ist perfectionnée d’une manière continue. 
La civilisation orientale, moins audacieuse, 
moins énergique dans sa marche, s’est étendue 
nême, mais en sens inverse, allant de l’ouest 
est, et subissant aussi de grandes métamor- 
ses; c’est ainsi que, sortie de même de 
le, elle à constitué l'empire de la Chine et 
i du Japon. Elle compose une famille toute 
Hétincte de la nôtre, et qui en diffère tout au- 
nt par l’industrie que par le génie et par les 
étrines philosophiques et religieuses. L'Inde, 
“I Chine et le Japon, qui sont les plus beaux 
fleurons de sa couronne, forment plus que la 
majorité numérique du genre humain. 
Entre la civilisation occidentale et celle de 
Hient, une troisième est placée comme un in- 
termédiair e : c’est celle des peuples musulmans, 
élvilisation où la sève a cessé de monter depuis 
quelques siècles ; conservatrice des sciences et 
même du dépôt des lettres il y a huit ou dix 
siècles, quand l’Europe était dans les langes 
grossier s du moyen âge, aujourd'hui de la plus 
crasse i ignorance ; autrefois transmettant à lEu 
rope les inventions ou les productions de l 0- 
rientéxtrême, comme la boussole, la numération 
décimale, la culture de la canne, du riz et du 
coton, désormais suivant de loin et d’un pas 
halétant la civilisation occidentale, à la voix ou 
Ôt sous le fouet de quelques princes à vo- 
léforte et de quelques ministres intelligents 
auxquels la postérité décernera une palme, mais 
quérleurs nationaux aujourd’hui, ne les com- 
prenant pas, détestent au fond de leur cœur. 
es trois civilisations méritent d’être étudiées 
L lément, au moins dans leur ensemble, à 
Lositton: Elles s’y font reconnaître aussitôt. 
à le quartier du grand Orient, la Chine et 
Inde , les archipels asiatiques; le Japon y 
maue ; c’est l'effet et le signe de l'isolement 
s’lequel cette nation persiste à se tenir en- 
mée. Dieu sait si c’est longtemps encore 
ntre les Anglais à Hong-Kong et les Amé- 
ins à San-Francisco, les portes du Japon, 
que sévèrement gardées qu’elles soient, 
ent tarder à être forcées. En somme, l’es- 
> qu’occupe cette civilisation dans le Palais 
ristal est fort médiocre. J'y remarque une 
“certaine variété de matières premières ; mais ce 
n'est qu'une partie de ce qu'elle aurait à en 
mOntrer ; de même pour les substances alimen- 
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taires. Quant aux objets fabriqués, son con- 


tingent, du moins pour ce qui concerne Ja 
Chine, n’est pas non plus, à beaucoup près, ce 
qu’il pourrait être. Cependant il y en a assez, 
non pour donner une idée détaillée de tout ce 
que ces peuples font des matières qu’ils em- 
ploient et de toutes les manières dont ils les 
emploient, mais pour qu’on puisse se former 
une opinion de leur puissance sur le monde, de 
leur aptitude générale à se procurer les élé- 
ments principaux du bien-être. 

Quand on fait le tour du Palais de Cristal, on 
est frappé d’un caractère général qui distingue 
Pindustrie des Occidentaux de celle des Orien- 
taux. 

Le Chinois est extrêmement adroit de ses 
mains; ce qu’il fait de ses dix doigts souples 
et agiles avec quelques bouts de bambou et de 
ficelle, sur déméchants escabeaux de bois, est 
surprenant, étourdissant. Plus restreint dans 
son industrie que les Chinois, l’Indou fait, 
dans plusieurs des branches qu’il cultive, 
des tours d’adresse non moins merveilleux, 
et il y joint souvent un goût extraordinaire. 
-| Des anges#obligés d’user des mêmes ex- 
pédients ne feraient pas mieux que ces deux 
types de l'Orient. Quant à nous, gens de l’'Oc- 
cident, si nous y étions réduits, nous tombe- 
rions au dernier degré de gaucherie et d’im- 
puissance, et, partant, de misère, Oui, mais 
c’est que nous avons d’autres tours. Ce ne sont 
pas nos dix doigts qui sont nos meilleures ma- 
chines. Nous avons saisi la nature elle-même 
d’un poignet de fer, avec des doigts acérés. Par 
la force de notre esprit, par notre persévérance 
infatigable, par l'analyse, que nous manions 
comme une hache tranchante à laquelle rien ne 
résiste, nous l'avons excédée, nous l'avons 
domptée, nous la contraignons de nous révéler 
chaque jour quelqu'un de ses secrets, de nous 
délivrer quelqu’une de plus parmi les forces 
qu’elle portait silencieuses dans son sein, et de 
travailler pour nous. Dans l'industrie, partout 
aujourd’hui, excepté dans les domaines de la 
civilisation occidentale, le genre humain est un 
serviteur écrasé de labeur. Mais dans l’Occi- 
dent il n’est plus l'homme de peine désor- 
mais ; selon l’expression d’un de nos prélats, il 
est le contre-maître qui surveille, ou il le de- 
vient chaque jour. Voilà l'origine de la puis- 
sance que possède aujourd’hui la civilisation 
occidentale, de cette immense supériorité que 
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constate si bien en elle l'Exposition de Londres, 
mais qui ne lui a été définitivement acquise que 
dans les temps modernes. Ce groupe de nations 
surpasse le reste du genre humain dans l’in- 
dustrie autant qu’il le domine par la guerre, 
parce que la nature est son esclave et lui donne 
avec soumission le concours de sa puissance, 
Les cours d’eau et les courants d’air sont à 
l’œuvre pour lui. Dans les entrailles de la terre, 
souvent à d’effrayantes profondeurs, sous la 
garde d’une sorte de dragon invisible plus re- 
doutable que les monstres de la Fable, le gri- 
sou, il y a des amas de charbon, reliquat d’une 
végétation luxuriante, qui remonte à des mil- 
liers de siècles; on va le chercher malgré tous 
les obstacles ; on en fait de la chaleur, c’est-à- 
dire de la force, qui développe dans les sub- 
stances soumises à son action une multitude 
d’autres forces ; on en fait de la vapeur, c’est- 
à-dire encore de la force. Les attractions chi- 
miques, l'électricité stationnaire et l’électricité 
en mouvement, le froid et le chaud, la lumière 
du jour et l'ombre de la nuit, la pesanteur des 
solides, des liquides et des fluides gazeux ; la 
ténacité, l’élasticité, la capillarité, ?5s affinités, 
tout ce qui est de la force, en un mot, reconnaît 
la loi des Occidentaux ou la reconnaîtra demain, 
à moitié, aux trois quarts ou saps réserve; car 
cette civilisation occidentale ne se rebute pas : 
elle marche partout et en tout sens ; elle n’a ja- 
mais dit son dernier mot ; l’obstacle ne sert qu’à 
exciter en elle une ardeur nouvelle. Jusqu'à 
elle, la mer était une limite infranchissable ; le 
cœur battait, Horace nous l’a dit, à celui qui 
s’aventurait sur les vagues, même paisibles, de 
la Méditerranée. Aujourd’hui, pour elle, la mer 
est un lien commode et économique, et c’est un 
peuple insulaire, entouré d’une mer agitée, le 
même que le prince des poëtes latins nous dé- 
peignait, il y a dix-huit cents ans, comme ab- 
solument isolé du reste des hommes, qui actuel- 
lement a le plus de relations avec tous les points 
du globe. A plus forte raison, pour la civilisa- 
tion occidentale les fleuves sont-ils ce qu'a dit 
Pascal, des chemins qui marchent et portent 
où l’on veut aller. Les montagnes avec leurs 
cimes escarpées, leurs précipices et leurs neiges 
éternelles ne l’émeuvent ni ne l’arrêtent ; on sait 
les percer de part en part. Pour donner à sa 
puissance des engins dignes d’elle, proportion- 
nés aux forces et aux agents de la nature aux- 
quels ils servent de prison ou d'instruments, il 


lui à fallu des métaux en quantité, et surtout 
du fer, beaucoup de fer, encore du fer. Elle li. 
rait chercher jusqu’au centre de la planète, s 
elle soupçonnait qu’il y en eût là une mine pl 
abondante. Par le moyen des auxiliaires obéis. 
sants qu’elle s’est donnés, elle parviendrait jus. 
qu’au gîte, malgré l’épaisseur des rochers, mal 
gré les courants souterrains ; elle arracherait le 
métal, s’il le fallait, aux combinaisons les plu 
intimes et les plus complexes. Ce signe de la 
bondance du fer dans la civilisation occidental 
est à noter comme un trait caractéristique. L’em 
pire romain, au faîte de la grandeur et de ki 
force, ne produisait pas, vraisemblablement, | 
quart, ni peut-être le dixième de ce qu’en fai 
la France actuelle; et l’Angleterre en produi 
quatre ou cinq fois autant que notre patrie, | 
y a près de deux mille ans qu’un poëte l’a di 
de la civilisation occidentale, en la désignan 
par le nom de son père, Japhet : L’audace « 
son nom; mais c’est, le plus souvent au moin: 
l'audace résolue et calme, l'audace qui ne : 
lasse pas et pour laquelle une conquête n’e 
que l’instrument d’une acquisition nouvelle 
l’audace digne de l'empire, parce qu’elle rest 
maîtresse d'elle-même. 

Notre civilisation occidentale, comme les mi 
giciens des Mille et une Nuits, qui ont des gé 
nies à leur service, dispose donc de forces in 
nombrables, toujours plus variées et toujour 
croissantes d'intensité et de docilité. C’est € 
cette facon qu’elle a établi sa prééminence dar 
l’industrie, et qu’elle l’affermit sans cesse. Ca 
que l’on y regarde bien, toutes les que 
tions industrielles sont des questions de forct 
L'homme n’a pas ici-bas la puissance de cré 
un atome de matière, quoique dans son orgue 
il aime à s’arroger la qualité de créateur. Toi 
ce qu’il nous est donné d’accomplir, c’est d 
mouvement. Nous transportons les corps, not 
déplaçons les molécules, nous les séparons 0 
les rapprochons, nous les disjoignons ou k 
combinons. Mieux transporter, déplacer avt 
plus de suecès, séparer ou combiner plus rap 
dement ou plus aisément, c’est à cela que rt 
viennent tous les progrès de l’industrie. C’& 
ainsi que se résout de mieux en mieux pari 
nous Je problème de l’abondance des produi 
de toute sorte, ou si vous aimez mieux une al 
tre formule plus vivante et plus humaine, cel 
de la vie à bon marché, dont de nos jours do 
sans cesse être préoccupé dans ses veilles qu 


ue aspire au titre d’homme d’État, quicon- 
| veut contribuer à la prospérité et au bon 
ordre des sociétés. 

Les différences les plus saillantes qui distin- 
guent si nettement l’industrie des Occidentaux 
decelle des Orientaux découlent de ce qui vient 

ètre exposé. Nous avons infiniment plus que 
ientaux la puissance de transformer les 
tières premières, parce que nous nous som- 
approprié infiniment plus de forces de toute 
Ce. Quelque ingénieux qu’ils soient dans 
Sopérations, quelque déliés que soient leurs 
doigts, ils ne peuvent à beaucoup près conduire 
les objets qu’ils travaillent aussi loin que nous 
dePétat où les livrent le sol à l’agriculteur ou 
les entrailles de la terre au mineur; les forces 
dontiils disposent sont incomparablement moin- 
drésque celles que nous avons rangées sous 
notteloi. Ils ont beau avoir du goût, car les 
Indousen ont infiniment pour imaginer des for- 
mesélégantes comme celles qu’on observe dans 
leurswases, des dessins gracieux et d’harmo- 
nieuses combinaisons de couleurs, comme en 
offrent leurs châles, leurs écharpes, leurs tapis 
mêmes faute de forces, ils ne peuvent appliquer 
cegoübqu'à un petit nombre de substances, à 
celles-qui sont les plus aisées à manier. Vai- 
nement ils possèdent un très remarquable 
esprit d'invention, ils ont une peine exc:ssive 
à pousser loin le perfectionnement de leurs 
idéesipremières ; c’est encore que les plus puis- 
Sants.moyens d'action qu'il y ait, les grandes 
forcesde la nature échappent à leur auto- 
ritéPar la même raison, la grande production, 
c'est-à-dire celle qui accomplit beaucoup de 
besogne avec un petit nombre de bras et four- 
Là grande qqaamité de produits divers à 


Doibons, par un exemple, la mesure de l’a- 
Nantage que nous devons, nous Occidentaux, à 
loutes,ces forces asservies. On a calculé, et ce 
caleul me paraît n’avoir rien d’exagéré, que 
pour. produire par la méthode de l'Inde, c’est- 
e avec l'adresse des doigts et la puissance 
bras, tout ce que fait aujourd’ hui l’Angle- 
> seule en fils et en tissus de coton, deux 
millions de personnes, de travailleurs ef- 
, ne suffiraient pas; deux cents millions 
de Personnes, c’est pourtant à peu près la moi- 
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tié de la portion valide de l'espèce humaine 
tout entière, les deux sexes réunis; c’est cent 
ou deux cents fois le personnel des fabriques 
de fils et de tissus de coton dans la Grande- 
Bretagne. 

Lorsqu'une nation est dans son travail dé- 
nuée de l'assistance si précieuse, et si large 
parmi nous, Occidentaux, des forces de la na- 
ture, il doit lui arriver ce qu’éprouve en effet 
la civilisation orientale : en fait de tout ce qui 
exige un certain déploiement de forces, elle est 
nécessairement réduite, pour chacun de ses 
membres, à une part extrêmement exiguë. Une 
pareille nation est donc, comparativement, con- 
damnée à la pauvreté, et les populations y sont 
forcées de vivre de privations. Ou si quelque 
article de consommation est en abondance par- 
mi elles, on peut tenir pour certain que c’est 
l'effet d’un don exceptionnellement gracieux 
de la nature qui le leur offre en échange d’un 
très modique effort. C’est ainsi que, dans l’Inde 
et la Chine, les populations ont la ressource de 
se nourrir facilement de riz, parce que, par une 
faveur du ciel, leur climat et leur sol se prêtent 
miraculeusement à cette culture ; mais la plu- 
part des produits manufacturés exigeant un dé- 
ploiement soutenu de forces, elles n’en sont que 
misérablement pourvues en comparaison de ce 
qu'en possèdent moyennement les Occidentaux. 
Tant qu’elles conserveront la donnée qui sert 
aujourd’hui de base à leur industrie, le grand 
nombre y restera voué à une irrémédiable mi- 
sère, Au contraire, les peuples de la civilisation 
occidentale ont une donnée industrielle qui leur 
permet d’espérer le bien-être pour tous leurs 
enfants, sous certaines conditions qui sont de 
l'ordre moral bien plus que de l’ordre indus- 
triel; car c’est l’amour du travail, la tempé- 
rance, le respect de la propriété; c’est l'esprit 
de liberté et de justice réciproque. 

J'aurais à vous entretenir moins sommaire- 
ment de l’industrie de ces deux groupes de 
peuples; pour la civilisation occidentale en par- 
ticulier, j’aurais à vous parler des mérites res- 
pectifs des différents peuples qui la composent. 
J'aurais auparavant à vous signaler, au moins 


d’une manière générale, ce qu’est, dans l’in- 
dustrie, la civilisation mahométane. Mais pour 
ces différents sujets je ferai mieux de remettre 
à un autre jour. 
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La civilisation musuimane. 


Après les généralités de la lettre précé- 
dente sur les différences fondamentales qui 
existent entre l’industrie de a civilisation oc- 
cidentale, dont les membres sont les différents 
peuples chrétiens, et celle de la civilisation 
orientale, qui a pour principaux représentants 
le peuple indou, la Chine et le Japon, disons 
un mot des peuples de Ja civilisation mahomé- 
tane sous laquelle se rangent tant de millions 
d'hommes. Elle fut placée par là Providence 
comme un intermédiaire, comme un courtier 
entre les Occidentaux et le grand Orient, 
ce qui lui à donné un rôle et une importance 
particulière. 

En industrie, la civilisation mahométane est 
la dernière des trois. On ne peut s’empêcher 
d’être surpris ‘de ce que ces nations, qui ont 
pesé d’un si grand poids pendant certaines pé- 
riodes, qui ont fait trembler à la fois l'Occident 
et l’Orient, n'aient pas atteint un plus haut 
degré dans les arts utiles. Les Arabes, parmi 
lesquels l’islamisme naquit, et qui en sont de- 
meurés les représentants les plus originaux, 
furent puissants à une époque où les arts utiles 
r’avaient encore reçu nulle part une impulsion 
vive. Lors de leur splendeur, ils firent en in- 
dustrie tout ce qui pouvait se faire alors. Les 
présents que le célèbre calife Haroun-al-Raschid 
envoya à Charlemagne étonnèrent les Occi- 
dentaux ; mais le temps des gloires de lindus- 
trie n’était pas encore venu. On ne connaissait 
pas encore les manufactures, c’est-à-dire les 
grands établissements organisés sur le principe 
de la division du travail, qui, selon les obser- 
vations profondes d'Adam Smith, est éminem= 
ment favorable au perfectionnement des arts, à 
leur production abondante, à la production éco- 
nomique, qui enest même la condition. La puis- 
sance des Arabes fut d’ailleurs d’une courte 
durée. Il semble que la Providence ne les eût 
faits grands que pour qu’ils fussent en état de 
conserver dignement le dépôt des connaissances 
humaines pendant le temps où l’Occident était 
recouvert des ténèbres du moyen âge. A peine 
eurent-ils restitué ce dépôt aux Occidentaux ra- 
visés, qu’ils déclinèrent. Après eux, l’islamisme 


eut pour chefs apparents et pour arbitres de 
tribus encore plus formidables à la guerre, qu 
leur génie particulier rendait plus habiles! 
exercer et à retenir l’autorité, qui portèrent loi 
à l’Occident et à l'Orient l’étendard du prophèt! 
mais dont la politique excluait une industn 
prospère. Nous en pouvons juger par les Turc 
qui, de tous les peuples issus de ces tribus bell 
queuses, sont celui que notre Occident connà 
le mieux, celui qui avait le plus solidema 
fondé sa puissance, le seul qui fasse encore ur 
certaine figure dans le monde. Les Turcs n’0i 
voulu ou n’ont su être rien de plus que des coi 
quérants dominateurs, et c’est pourquoi Mot 
tesquieu à pu dire avec raison qu'ils étaie 
campés en Europe. Chez eux, l'exercice 
arts utiles est le lot des rayas ; et comme ent, 
le Turc et le raya il y a toute la distance « 
peut mettre une religion intolérante, l’indu 
trie a été vile pour les Turcs, comme le con 
merce l'était pour un patricien romain. On: 
pillé et laissé piller les rayas, producteurs de! 
richesse, parce que le pillage est un moyen coï 
mode de s’enrichir, et parce qu’on se croyl 
d'autant plus assuré de les tenir sous la dépel 
dance, qu'ils seraient plus misérables. Da 
tous les pays soumis à l'autorité mahométan 
jusqu’à ces dernières années, où l'esprit d 
quité s’est fait jour dans l’empire turc, les pl 
pülations sont, depuis une suite de siècle 
constamment et systématiquement vexée 
écrasées, volées. Une population de plus : 
plus rare y vit misérablement, quelquef 
sur le sol le plus fertile. Là où il n’exi 
pas de liberté et où la violence remplacel 
droit, il n’y a pas d'industrie possible; ri 
n'est possible, pas plus de ce qui procure | 
bien-être à l’homme que de ce qui lui élève 
moral. | 

C’est une remarque à faire aussi que les p 
pulations sémitiques, auxquelles les Türes 
sont superposés, semblent avoir très peu l'e 
prit d'invention dans les arts utiles. Les Aral 
excellent, dit-on, à composer des légendes. ( 
mêmes peuples inventent si prodigieuseme 
dans l’histoire, que dans leurs écrivains elle 


onnaissable ; mais dans l’industrie cette ri- 
Mimagination reste stérile. En cela ils sont 
inférieurs aux Chinois, qui sont même un 


Dire aucun procédé nouveau, aucune in- 
n d’une portée industrielle qui doive être 
ement attribuée aux Arabes. Les aciers 
as sont obtenus par une méthode venue 
de, encore pratiquée dans l’Inde et re- 
htée par plusieurs culots et massiaux dans 
e collection que la Compagnie des Indes 
venir ici, à l'Exposition, des productions 
n immense empire. Les chiffres dits ara- 
ssavec cette ingénieuse règle de position qui 
consiste à leur attribuer une valeur dix fois 
S forte chaque fois qu’on les avance d’un 
| Mers la gauche, viennent des Indous et 
non des Arabes. Les transformations progres- 
sivesldu sentiment religieux, qui en général 
ontewpour effet de métamorphoser la vie des 
hommes, ont médiocrement modifié leurs usa- 
ges des, populations arabes. Ceux qui étaient 
pasteurs du temps de l’idolâtrie le sont encore 
UjOUEd’hui. Ils habitent sous des tentes, ils 
portent de préférence des vêtements préparés 
avee latoison de leurs troupeaux, commeLaban. 
Leurs Ustensiles de ménage sont de la même 
datéjnils sont en bois ou d’une poterie gros- 
sière, ou en peau grossièrement apprêtée. Leur 
LoUSCOUSsOU est la cuisine des Philistins. Pour 
eundohner le goût et l'habitude de Ja propreté, 
Mahomet leur à en vain prescrit des ablutions 
répétées, : les Arabes n’en restent pas moins 
l'unésaleté nauséabonde. Ils se sont approprié 
efusilet la poudre à canon, il le fallait bien : 
2 S0nt de ces inventions qu’on n’est pas libre 
le liger dès que le voisin s’en est emparé. 
urs articles de luxe, ils ont fini par ad- 
MBlla soie ; mais il à fallu auparavant 
quelle üt été apportée par d’autres qu'eux de 
extrême Orient aux peuples de l'Occident ; car 
eme furent pas des facteurs arabes, ce furent 
euXmoines qui sous Justinien, au sixième siè- 
ärrivèrent à Constantinople avec la pré- 
use graine du ver à soie qu'ils avaient prise 
Mine. La culture du coton est un des arts 
S petit nombre qui sont grandement re- 
es aux Arabes; non qu'ils l’aient perfec- 
e en rien ou qu’ils soient les auteurs d’au- 
Imvention dans la filature ou le tissage, 
fiaisiils ont considérablement répandu ce pré- 
jeux textile au temps de leur puissance. Ils le 
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trouvèrent en Égypte quand ils là conquirent 
sous Omar, et de là ils l’ont traîné à leur suite 
sur toute la surface du vaste continent de l’A- 
frique. Ils l’ont introduit de même en Sicile et 
dans l’Andalousie. Ils apportèrent avec eux en 
Espagne, à la même époque, la canne à sucre, 
qui est asiatique, et ainsi ils ont contribué à la 
faire passer dans lé nouveau monde, où élle 
n’était pas indigène, et l’on peut en conscience 
faire remonter jusqu’à eux l'honneur de la fa- 
brication du sucre de cafine, qui depuis quel- 
ques années se développe en Andalousie, grâce 
aux efforts et aux sacrifices qu'y a faits M. Ra- 
mon de la Sagra. Ce furent aussi les Arabes 
qui, dans ce temps-là, introduisirent dans les 
régions occidentales la culture du riz. Ces ser- 
vices rendus à l'industrie méritent d'être cités 
avec reconnaissance; mais aucun des arts qui 
reposent sur la culture du coton ou de la canne 
n’était resté remarquable chez les populations 
mahométanes. Jusqu'à ces derniers temps, tout 
y allait sans cesse en s’évanouissant. Je doute 
qu’elles fassent aucune partie du sucre raffiné 
qu’elles mangent. Le coton, qui est aujourd’hui 
cultivé avec succès en Égypte, et dont l'Exposi- 
tion offre de jolis échantillons, y provient, non 
des anciennes plantations des Pharaons que les 
Arabes auraient conservées, mais de graines 
apportées des États-Unis sous le vice-roi Mé- 
hémet-Ali. Une bonne partie des tissus de soie 
ou de coton dont les populations mahomé- 
tanes se servent aujourd’hui, ce n’est pas elles 
qui les ont fabriqués. C’est à notre civilisation 
où à lP’Asie qu'ils sont obligés de s’adresser 
pour la majeure partie de ces articles. Ce n’est 
même pas eux qui ont imaginé l’usage du tabac 
auquel ils sont tant adonnés ; il leur est venu 
des Occidentaux, qui l'avaient tiré des sauvages 
de la Virginie. Il paraît cependant qu'ils ont 
perfectionné la pipe et l’art du fumeur. Le plus 
clair et le plus original de leur contingent à 
l'Exposition c’est, par ma foi, une belle collec- 

tion de pipes ou de narguilés qui y sont venus 
de Constantinople et qu’on a étalés avec beau- 

coup de goût. 

La civilisation mahométane est représentée 

à l’Exposition par une assez grande quantité 

d’objets venus de la Turquie, de l'Égypte, de 

Tunis et même d'Alger. L’Exposition turque 

en particulier est dressée avec beaucoup d'art. 

Entrons dans les salles réservées à ces pays; 

laissons de côté, pour un instant, lés articles 


Le : arm 


Has 12 LA CIVILISATION MUSULMANE. 


lat | 
primitifs sous le rapport de la vie matérielle à 
de l’industrie, on aperçoit des objets qui sédui: 
sent par leur éclat, et qu’on prendrait volontiel 
pour des preuves d’une industrie avancée, (X 
sont des articles de luxe, des objets de seller 
surtout, qui resplendissent de l'éclat de l'or 
c’est du velours rouge tout brodé et bordé d'or 
Cette magnificence en impose aux curieux. \ 
nous pressons pourtant pas d'admirer. L'or 
l'argent ont la vertu de plaire aux homme 
L'or, plus encore que l'argent, est inaltérah 
dans sa belle couleur ; dans l’état où l'offre M 
nature, il est extrêmement facile à travailleh 
Il est très ductile, très malléable, il se soude ak 
sément. On en fait done sans grand’peine dé 
fils qui, convertis en galons et en tresses, rele 
vent singulièrement les tissus sur lesquels « 
les répand, Un ouvrage de bonne mine en & 
n’est done qu’un douteux témoignage de puis 
sance industrielle. Il n’y a pas de civilisatiy 
rudimentaire qui n’ait eu des bijoux en or d'u. 
certaine beauté, en présence desquels les vor : 
geurs qui ne réfléchissaient pas s’extasiaiel 
Fernand Cortez, au Mexique, est stupéfait à 
ouvrages en or et en argent qu'il voit aux mail 
des envoyés de Montézuma. Il en écrit à l’e | 
pereur Charles-Quint dans les termes les pl 
admiratifs. C’étaient pourtant de très médi 
| 


qui datent chez ces peuples d’une trentaine 
d’années à peine : j'y arriverai. Qu'est-ce qui 
Hal s'offre le plus à nos regards? D’abord un petit 
nombre de matières premières, de la laine prin- 
cipalement, des grains, des dattes, du miel. J’y 
remarque aussi la valonce et la graine oléagi- 
| neuse de sésame, célèbre déjà par les contes 
nil des Mille et une Nuits, non moins célèbre dé- 
Lt sormais par l’histoire d’un amendement voté 
| | chez nous en 1845, avec accompagnement de 
violences envers les ministres de la part d’un 
grand nombre de prétendus amis du gouver- 
nement d’alors (1). En fait d'articles fabri- 
qués, j'y vois des tissus de laine quelque peu 
[ll variés, des burnous, des voiles, des écharpes, 
mil des manteaux épais, des couvertures pour les 
| | bêtes et pour les tentes, une tente toute 
dressée, des selles de cheval avec leurs ac- 
{| cessoires, quelques ustensiles en fer et en bois, 
1h des vases étamés. Tout cela est conforme 
aux modèles les plus antiques, à part la soie 
mélangée dans quelques -unes des étoffes et 
sauf l’étamage. Ces tissus de laine ne sont pas 
| foulés, comme le sont nos draps; ils ne sont 
pas croisés non plus comme les mérinos : c’est 
donc l’enfance de l'art. Je jurerais que les 
| écharpes, les voiles, les ceintures, les tissus de 
laine d’une certaine finesse pour robes, que 
| j'aperçois çà et là, sont à l’image des cadeaux 
| de noce de Jacob à Lia ou à Rachel. Cette 
tente dressée doit être la copie fidèle de celle 
sous laquelle l’infortuné général Sisara, épuisé 
| de fatigue, chercha un asile dans le désert; et 
ce clou grossier est le fac-simile de celui que 
Jehel, violant les droits de l’hospitalité, lui en- 
fonça dans la tête pendant son sommeil. Ce bât 
doit avoir servi à l’ânesse de Balaam. Ce pa- 


| 
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cres industriels que les Mexicains. Mais. 
trouve ici, à l'Exposition même, la preuve 
peu d'importance qu'il faut attacher aux oi 
vrages d’or ou d’argent, à moins que ce 

soient des œuvres d’art comme ce qu'ont exp 
sé ici à pleines mains les Froment-Meurit 
les Odiot, les Morel, les Mortimer, les Garrar 
les Wagner, et tant d’autres orfévres françi, 


ne 


nier hermétiquement fermé, qui est rempli de 
dattes. c’est, contenant et contenu, le pareil de 
ceux que Melchisédech avait dans ses maga- 
sins. Cette petite outre est exactement comme 
celle qu’Abraham donna remplie d’eau à la 


moi dans le quartier des Barbares. Nous w 


anglais, allemands, belges, hollandais. Suivk 


sur la côte occidentale d'Afrique, parmi ; 
Ashantis, les tribus de la Côte d’Or, de la C, 
d’Ivoire. Regardez ce collier en or et cet at 
bijou dont la forme rappelle les broches { 


pauvre Agar lorsque la jalousie de Sarah obli- 
gea le patriarche à la renvoyer dans le désert, 
| tenant son fils par la main. 

| Dans l'Exposition de ces peuples demeurés 


portent nos dames. Vu d’un peu de distan 
cela a bon air. Puis, regardez tous ces artid 
dont c’est entouré : est-ce qu’ils ne vous ré 
lent pas que vous êtes parmi des sauvages? 

Si vous voulez vous faire rapidement ! 
idée passablement exacte du degré d’ava! 
ment auquel est parvenue l’industrie d’un J 
ple, ce n’est pas à l'or ni à l'argent qu'il fl 
regarder, c’est au fer. Sachez si une nation 
duit ou consomme beaucoup de fer. Voyez 


rs 


| (4) Je veux parler de l’amendement qui porte le nom 
de son auteur, M. Darblay. En cette circonstance, beau- 
coup de députés, qui se croyaient des conservateurs, des 
soutiens de l'autorité, se donnèrent le plaisir d’obliger 
les ministres à voter publiquement contre le projet mi- 
nistériel. C'était à propos d’une loi de douanes. 
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ils, ses ustensiles, ses machines; examinez 
e figure y fait le fer. Si la consommation 
ufer est grande ; si, Ce qui est la même chose, 
lésoutils et les ustensiles en fer sont nombreux, 
olidés et de bonne mine; si le fer fondu, forgé 
ré est lamatière principale des machines ; 
s avez la preuve que les ouvriers sont 
et prompts à entretenir ces instruments 
appareils, vous pouvez prononcer désor- 
les yeux fermés : la nation dont il s’agit 
Yancée, très avancée dans l'industrie. Si, 
P£ontraire, la consommation du fer est très 
Bornée ; si les outils en fer ont mauvaise facon ; 
si dans les machines et appareils on n’emploie 
leferiqu'avec parcimonie ; s’il y est mal tra- 
Vailléÿmal dressé, c’est encore un peuple toisé, 
Mfaut le classer à un rang inférieur. A force 
de patience ou de souplesse dans les doigts, il 
pourraoffrir çà et là quelques branches de l’in- 
dustriéqui lui fassent honneur ; mais l’ensem- 
bledeson industrie sera faible. La production 
de presque tous les articles sera bornée en pro- 
portion de la population, et par cela même le 
paysisera pauvre; il sera pauvre, parce que la 
production est nécesssairement bornée quand 
Da démauvais outils et de mauvaises machi- 
Dés; OU que, faute de bons matériaux, on ne 
construit pas de machines. Et quand la produc- 
ionmest bornée, il ne peut y avoir que peu de 
produits pour chacun : la population est misé- 
able. 

Célaposé, revenons aux articles de l'Égypte, 
le la Æurquie, de Tunis, d'Alger. Ces selles 
‘hamarrées d’or vous avaient séduit ; soulevez- 
nPenveloppe. Regardez de près le mors, les 
‘triers, les boucles des sangles, les anneaux; 
out Ce qui est en fer; c’est de travers, c’est 
udésecla pèche par le fond et la forme ; les 
eau) ne sont ni ronds, ni ovales; les surfa- 
es Sont raboteuses, les soudures équivoques, 
eésépaisseurs inégales ; passez aux outils, ils 
Mt des ferrures mal façonnées, mal ajustées. 
Dans les machines, c’est de même, et elles sont 
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Mine sait pas le travailler. On l’a remplacé 
1e bois autant que possible. Regardez, par 
“emple, dans l'exposition tunisienne, qui, 
Pailleurs, à beaucoup d’égards, est fort inté- 
sale, cet outil à lame courbe, si étriqué, si 
&iblé: ce doit être une faucille à couper le blé. 
Hest/pitoyable. Le moissonneur qui le manie 
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doit s’exténuer en faisant très peu de besogne. 
Quand le fer est très rare, comment faire ce- 
pendant? Un peu plus loin, dans un autre pays 
de PAfrique, voyez cette serrure. Elle est toute 
en bois. L’écriteau vous avertit que c’est le 
même modèle que du temps des Pharaons : 
nouvelle agréable pour l’antiquaire, mais affli- 
geante pour ceux qui aiment le progrès des arts, 
parce que c’est le gage certain de l’améliora- 
tion de la condition des hommes. 

Pour que la preuve de l'état arriéré de l’in- 
dustrie chez les populations mahométanes soit 
plus complète, jetez un coup d’œil sur leurs 
machines d’un autre point de vue; informez- 
vous de la destination qu’elles ont. Vous distin- 
guez des moulins à bras. Vous n’avez pas be- 
soin d’aller plus loin : la cause est entendue. 
Quoi! le blé est encore moulu à bras dans ces 
contrées ! On n’y est pas parvenu encore à af- 
franchir le genre humain de ce pénible labeur 
qui a fait pousser aux esclaves de l’antiquité des 
gémissements dont tous les poëtes de Panti- 
quité, depuis Homère, dans l'Odyssée, jusqu’à 
ceux de la décadence de l'empire romain, nous 
ont renvoyé le douloureux écho ! C’est la por- 
tion la plus faible de la société, ce sont les fem- 
mes qui, chez les Arabes, de même que dans la 
maison d'Ulysse, ont cette charge écrasante; si 
bien qu’une des circonstances qui les consolent, 
en Algérie, de la domination française, c’est 
qu'avec les Français arrivent les moulins à eau. 
Une civilisation et une industrie qui en sont là 
sont jugées. 

Dans l’exposition des peuples musulmans, on 
remarque des articles assez nombreux qui ont 
un autre cachet que le reste, et où la main de 
l’Europe a laissé son empreinte, aisée à recon- 
naître : ce sont des tissus de coton ou de laine 
foulée ; quelquefois ce sont des métaux passa- 
blement ouvrés. L'origine de ces marchandises 
est bien connue. Les gouvernements de l'Égypte 
et de Tunis s’efforcent de secouer le joug d’une 
routine séculaire. Ils ont attiré des ingénieurs 
français, anglais, italiens, qui ont établi des 
machines et des appareils divers, fondé des 
ateliers de plusieurs sortes, C’est ainsi qu’en 
Égypte, depuis plusieurs années, on travaille 
sur une grande échelle le coton à l'instar de 
Manchester, de Rouen, de Neuchâtel en Suisse 
et de la Saxe. Le bey de Tunis a établi de même 
plusieurs manufactures. Ces tentatives de pro- 
grès ont-elles toujours été parfaitement enten- 
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dues ? Il serait permis d'en douter. On à pro- 
bablement eu trop de hâte de multiplier les 
fabriques de tissus, par exemple. Ces contrées 
arriérées auraient eu de meilleurs résultats si, 
quant à présent, elles avaient consacré la ma- 
jeure partie de leurs efforts à produire des ma- 
tières premières. L’abondance des terres ferti- 
les dont elles ont la disposition eût rendu leur 
labour très fructueux ; elles auraient eu ensuite, 
par la voie des échanges avec l’Europe, plus 
d'articles manufacturés avec le même travail 
et le même capital qu’elles n’en obtiennent par 
Ja fabrication directe. Il est incontestable pour- 
tant que le transport des mécanismes et des 
méthodes de la civilisation occidentale dans le 


IV. 


L'Europe. 


Il faut pourtant parler enfin de la figure que 
fait dans le Palais de Cristal le groupe de na- 
tions que j'ai désigné sous le nom collectif de 
la civilisation occidentale: c’est l’ensemble des 
peuples chrétiens; c’est l’Europe etl’Amérique, 
en y rattachant les essaims d’Européens qui 
se sont répandus dans les autres parties du 
monde, et qu’on retrouve au cap de Bonne- 
Epérance, en Australie, à Java, sur vingt 
autres archipels. C’est en elle que réside in- 
contestablement aujourd’hui la puissance du 
genre humain. Elle est visiblement aujour- 
d’hui investie de l'empire et dépositaire de l’a- 
venir, Elle l'emporte moins encore par la force 
militaire qui lui a fourni les moyens apparents 
de soumettre le reste du monde ou de lui ins- 
pirer une crainte salutaire, que par les sciences 
et les lettres, par les arts utiles et les beaux- 
arts. Elle l'emporte surtout par la grandeur de 
ses sentiments, la noblesse et l'étendue de ses 
sympathies. Seule elle a, dans l'élite de ses en- 
fants du moins, la conviction profonde, et pra- 
tique désormais, que tous les hommes ne 
forment dans la volonté de Dieu, et doivent 
former un jour iei-bas, par le progrès des ins- 
titutions humaines, une seule famille ; et c’est 
le fondement de ses croyances religieuses. En 
ce moment elle donne, par cette Exposition 
même de Londres, la preuve du rapprochement 
qui s'opère entre tous les peuples qui la com- 
posent, du penchant qui les porte les uns vers 


Levant est, sauf les erreurs qui ont pu en | 
fecter l'application, digne d'encouragement, 
d’éloges. Les procédés des Occidentaux, le 
engins, leurs outils et leurs ustensiles ont y 
immense supériorité. La division du tra 
qu'ils ont adoptée et qu’ils étendent sans cs 
est une source de richesses. La domination 4 
les forces dela nature, dont ils donnent l’exek 
ple et le secret, centuple la puissance prod 
tive de l’homme. Après tout, quels que soi 
les motifs qu’on a pu leur prêter, les gouve 
ments mahométans, qui s’efforcent d’introd 
chez eux les pratiques de l’industrie occid 
tale, sont les bienfaiteurs de leurs sujets. 
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les autres, de la conscience qu’ils ont de lan 
lidarité de leurs intérêts, et du désir qui les f 
me de se concerter et de s’entr’aider. C’est 
supériorité morale de cette race d’homni 
c’est elle seule qui est l’origine et la justificai 
de la suprématie qu’elle a acquise sur la tà 
et qu’elle affermit chaque jour. 

La joute, à l'Exposition de Londres, est en 
les nations de ce groupe; c’est entre elle 
peu près seules que le jury aura à É A + 
les récompenses, gages de la supériorité À 
quise, et à proclamer des vainqueurs. Les aut 
nations ne pourront obtenir que des encot 
gements, et il est à croire qu'on ne les D 
épargnera pas. Il manque bien à ce conci 
quelques conditions pour qu'il soit pen 
ment significatif, Quelques-unes des nat 
du monde occidental n’ont pu s’y faire rejl 
senter convenablement ; chez quelques autl 
les chefs de plusieurs branches importantel 
l'industrie ne l’ont pas voulu. Ainsi, par lé 
d’un malentendu sur l’époque de rigueur p 
l'envoi des produits, les deux royaumes 
presqu'île scandinave n’ont dans le palais 
l'Exposition qu’unereprésentation très écou! 
et très insuffisante de leur savoir-faire et ! 
tamment de leurs fers, dont la qualité a jus 
ce jour été incomparable pour la fabrication! 
aciers. Les retards accoutumés de l’ouver 
dela Baltique avaient jusqu’à présent empêch 
Russie de paraître; mais encore quelques jo 


> s'étale enfin aux regards du public. On 
nd que le gouvernement napolitain s’est 
à ce que ses sujets participassent à l’Ex- 
. Le fait est que j'y ai vainement cher- 
produits du sol si riche des Deux-Si- 
lux États-Unis, il paraît que la plupart 
bfs d'industrie y ont mis très peu de 
brâce. Frère Jonathan a boudé à John 
espace considérable qui avait été attri- 
ette nation si entreprenante, si active, 
Bénieuse, n’est que fort mal rempli. Dans 
étain nombre d’autres États, il y a eu de 
“Mauvais vouloirs partiels. Ainsi, en Es- 
\gne; des manufacturiers de la Catalogne, qui 
nblesiprincipaux de la Péninsule, se sont, de 
ti pris, abstenus de paraître. En Frames: 
s eristalleries de Bacearat et de Saint-Louis, 
1e rien ne sur passe dans le monde, n’ont rien 
uluenvoyer de leurs œuvres. De même les 
briques. de glaces de Saint-Gobain et de Saint- 
dirins qui sont à la tête de leur art dans le 
onde (1). 11 ne leur fallait pourtant pas grand 
fort-pour montrer dans le Palais de Cristal 
séchantillons de leurs productions, ear elles 
tüun dépôt à Londres. Nos maîtres de forges, 
Mbloc;et la plupart de nos constructeurs mé- 
niciensont suivi ce fâcheux exemple. Cepen- 
mt lamaison Cail, de Paris, la maison André 
echlin, de Mulhouse; et quelques autres en- 
re,Soutiennent dignement l'honneur de la mé- 
fiqueftançaise. Dans nos tissus delaineaussiil 
ienquelques lacunes regrettables. Nos fabri- 
ntsde produits chimiques se sont pareillement 
spensés de répondre à l’appel. Quelques-uns de 
sfabricants de tissus de lin les plus juste- 
mtrenommés sont restés de même enfermés 
eur tente, intraitables comme Achille en 
& au lieu de paraître dans la carrière 
fendait la victoire. En somme pour- 
> s’y déployer aussi complétement que 


it, 
ngleterre, qui était chez elle, toutes les na- 
nSmanufacturières de l’Europe ont à Lon- 
Po qui permettront de les appré- 


ic” 


Hd on à inspecté, dans le palais de l’Ex- 
, les produits des différentes prove- 
de la civilisation occidentale, on est, de 
e force, saisi de la pensée que tous ces 
divers ont en somme le même génie. 


A)'AMR fin de l'Exposition, les beaux produits de ces 
blisséments ont paru dans le Palais de Cristal. 
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Si le hasard vous faisait, successivement et 
dans un bref délai, traverser les salons de 
Paris, de Londres, de Berlin, de Vienne, de 
Saint-Pétersbourg, de Rome, je pourrais nom- 
mer aussi bien ceux de Dresde, de Munich, de 
Turin, de Stockholm, de Madrid , une réflexion 
semblable s’emparerait de votre esprit; vous 
reconnaîtriez que c’est la même famille: c’est 
en effet le même cercle d'idées et de sentimens, 
et la conclusion de votre pérégrination serait 
que vous croiriez avoir simplement passé d’un 
quartier à l’autre de la même ville, tout au 
plus d’une province à l’autre du même État. 
Pour compléter l'illusion, c’est le même cos- 
tume exactement, souvent tiré de la même 
pièce de drap, ou de velours, ou de dentelle, et 
dressé par le même tailleur ou la même fai- 
seuse, Que des différences s’offrent à l’observa- 
teur, c’est incontestable; mais elles sont du 
même ordre que celles qu’on peut signaler par- 
tout entre des frères, Et alors se présente à 
l'esprit cette réflexion : Comment se fait-il 
qu’en d’autres temps, il n’y a pas un demi- 
siècle, il y aiteu entre ces peuples des haines fu- 
rieuses, et qu’on se soit mutuellement déchiré 
comme des bêtes féroces? Mais ces cruelles 
épreuves sont passées pour ne plus revenir, 
C'était l’agonie de l’ancien régime, agonie 
épouvantable; mais aujourd’hui l’ancien ré- 
gime est mort. Une pensée de fraternité uni- 
verselle avait été déposée autrefois au sein de 
lacivilisation occidentale ; elle s’y était peu à peu 
développée, elle y avait acquis beaucoup de 
forces. Par l'effet du grand mouvement dont le si- 
gnal fut donné en 1789 etqui poursuit son cours 
de plus en plus irrésistible, elle a, en dépit de 
ce terrible épisode de vingt ans de guerre, sur- 
monté enfin les intérêts exclusifs à quelques 
classes qui étaient fondés sur les divisions des 
nations. Ceux qui tenteraient de renouveler ces 
divisions seraient des fous; leur folie serait 
criminelle, mais elle ne serait pas dangereuse. 
La civilisation occidentale forme une grande 
communauté, elle en a de plus en plus le goût. 
Les doctrines comme les intérêts cimentent 
cette union. 

L'état de l’industrie chezles nationsde l’Occi- 
dent donne deleur rapprochementunerévélation 
éclatante, Partout en effet, parmi ces nations, ce 
sont les mêmes appareils et les mêmes procédés 
dérivés des mêmes théories. Dans l’industrie 
aujourd’hui, il n’y a plus de mystère possible 
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de l’une à l’autre de nos nations européennes. 
Nous avons réciproquement la clef de nos opé- 
rations industrielles, tout comme celle de nos 
combinaisons politiques, parce que nous nous 
mouvons dans la même sphère de sentiments 
et d'idées. Tout ce que fera en industrie un 
Allemand ou un Francais, les Anglais ne tar- 
deront pas à l’accomplir, s'ils le veulent bien. 
Qu’une découverte soit annoncée dans le comté 
de Lancastre ou au fond de Ecosse, les Fran- 
çais, ou les Allemands, ou les Américains, en s’y 
appliquant, l’auront bientôt retrouvée. Cela se 
voit chaque jour dans tous les genres de décou- 
vertes. De même que M. Nasmyth l’Anglais et 
M. Bourdon le Francais se disent chacun l’in- 
venteur du marteau-pilon, de même que vingt 
drogues tinctoriales et cinquante procédés chi- 
miques ont donné lieu à des contestations sem- 
blables, de même dans la science pure on se 
dispute très fréquemment la gloire d’avoir eu 
le premier une idée grande et petite. Par une 
méthode qui lui fait le plus grand honneur, 
M. Leverrier découvre une planète nouvelle ; 
voilà aussitôt un Anglais qui prouve qu’il s’en 
occupait aussi avec succès ; et pendant que de 
part et d’autre on expose ses raisons, survient 
un astronome américain qui se donne pour l’in- 
venteur véritable, et qui produit ses titres. Un 
problème résolu au Nord, du moment qu’on le 
sait, ne tarde pas à l’être aussi à quelque autre 
des points cardinaux, s’il ne l’a êté au même 
moment; on en a la preuve par les procès 
qu’occasionnent les brevets d'invention. On y 
voit presque toujours apparaître quelque docu- 
ment étranger qui prouve la simultanéité de la 
découverte en deux ou trois endroits à la fois. 

Acquérir par la puissance de nos connaissances, 
bien supérieures pourtant, les secrets des In- 
dous ou des Chinois, nous est moins facile que 
de découvrir ceux des Européens, parce que 
l’ensemble des idées, le tour de l'esprit est le 
même envers les Occidentaux, tout différent 
avec les autres. 

. Les quarante années qui se sont écoulées de- 
puis 1815 ont grandement contribué à cette 
unité industrielle de l’Europe et de la civilisa- 
tion occidentale. Les peuples, dégagés enfin des 
cruels soucis de la guerre, se sont adonnés avec 
ardeur aux travaux de la paix. Ils ont cultivé 
opiniâtrément et avec suite les sciences d’appli- 
cation et les arts que ces sciences inspirent, et 
au sein de ces pacifiques travaux, non-seule- 


ment les tristes sentiments de haine dont 
s'étaient laissé envahir sur les champs de 
taille se sont effacés, mais les inégalités et 
dissonances de leur pratique industrielle 
sont rapidement amoindries. Ils ont éch 
leurs idées et se sont communiqué leurs pro 
dés. Il y a eu un enseignement mutuel qu 
élevé les humbles et fortifié les faibles. Chat 
a cherché à s’assimiler ce qu’il voyait de si 
lant et d’éclatant chez les autres, et toujours 
y est parvenu, au moins chez les plus rem 
quables de ces nations. Aïnsi nous fourniss 
aux Anglais des articles dont il y a trente 
ils pouvaient regarder comme un privilége 
jamais acquis à leur nation d’approvisionl 
l'univers. Telles plusieurs sortes de fils de lai! 
telles les belles toiles peintes ; nous leur av 
même adressé parfois de menus articles 
quincäilierie. Les gouvernements européel 
dfin de faciliter chacun chez soi ces acqu 
tions, ont déployé une bonne volonté qui, 1e 
ne pas s’être toujours montrée éclairée, ne 
crée pas moins des droits à la reconnaissts 
publique. En ce moment chacun des gril 
peuples de l’Europe s’est approprié, à un de 
surprenant, la pratique de toutes les bran 
importantes de l’industrie. Chacun d’eux $ 
formé un personnel intelligent, rompu à 
pratique, tant de chefs que d'ouvriers ; chat 
s’est fait ou s’est procuréun matériel pour to 
sorte de fabrications, un matériel sur les mêi 
modèles, sorti souvent des mêmes ateliers. 
Anglais ont seuls, pendant.un temps, four 
toute la terre des machines à filer le coton 
lin et la laine, et les machines à vapeur. | 
jourd’hui, à Barcelone, de nombreux mél 
d'André Kœchlin ou de Schlumberger file! 
coton. Les ateliers de nos compagnies de t 
mins de fer, de même que ceux des ns 
anglaises et allemandes, ont les outils-macl 
de Withworth, de Manchester, dont les ( 
naisseurs admirent surtout la machine rad 
à l'Exposition, ou ceux de Nasmyth. Ce 
maison Cail qui fournit à toute l’Europe à 

près les machines à faire le sucre, de m 
que c’est notre mécanicien Chapelle qui a 

pandu partout les plus parfaits appareils à! 
le papier continu. Ce développement simil 
des moyens d'action, tant dans le perso 
que dans le matériel, qui entraîne nécesst 
ment la similitude des produits, est frapp 
surtout pour les trois peuples chez lesquel 


ement de la pensée est le plus actif, le plus 
fique, le plus libre, ce mot résume tout 
réste, c’est-à-dire pour les Français, les An- 
les Allemands, et pour quelques petits 
tels que la Suisse, la Belgique, la Hol- 
le Piémont, qui, tout en jouissant de 
dépendance politique, n’en sont pas moins, 
e rapport industriel, des satellites étroi- 
t liés à ces trois grands coryphées. 

double similitude que je signale n’est pas 
stable quant aux méthodes et aux procé- 
e la production pour quiconque a visité les 


marehés neutres, et dans ces petites enceintes 


& ment ot le domaine exigu de 


ie res, et se vendant concurremment, les 
produits manufacturés des cinq ou six Etats que 
jeviens de nommer. 

—Lasolidarité industrielle entre les nations de 
la civilisation occidentale se révèle encore par 
cettemcirconstance, que dans le plus grand 
nombre des cas aujourd’hui les procédés eux- 
mêmessont dus au concert directou indirect, ap- 
parentou latent, d'hommes detoutesles nations. 
Didée/première d’une machine ou d’un expé- 
d lenbmanufacturier seranée à Paris ou à Lon- 
| ess Soit. Elle recoit un premier perfectionne- 
menbdans quelque ville obscure dela Thuringe, 
vient prendre corps pour la première fois 
id Manchester ou à Sheffield ; puis, par plu- 
sieurStransfigurations non moins curieuses que 
cellede Vichnou, elle reparaît successivement, 

oujours plus parfaite, dans les ateliers de Lyon 
ans ceux de Zurich, ou dans ceux de 
ü ou de Verviers, ou d’Elberfeld ou de 
laSS0w ; que sais-je? ce sera peut-être de 
autre, côté de l'Atlantique, à Lewell ou plus 
loin, à Pittsburg, sur l'Ohio, qu’elle arrivera 
lamperfection. On avait déjà des exemples 


Me, du sucre de la betterave, en échan- 
; Achard essaie d’en faire manufacturiè- 
nt à Berlin, et c’est de là que l’idée passe 


génieur français imagine l'éclairage au 
son ve, franchit le détroit, _& c’est en 
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L'empereur Napoléon, dans le but de ruiner 
l’industrie anglaise par la substitution du lin au 
coton, offre un prix d’un million à qui résou- 
dra le problème de filer le lin à la mécanique. 
Un Français, M. Philippe de Girard, s’en oc- 
cupe activement, et trouve, avant 1814, le 
principe de la solution; après la paix il s’éta- 
blit à Varsovie, où il achève à peu près l’œu- 
vre. De Varsovie son idée vient à Leeds, ou 
M. Marshall la porte à la perfection, et en fait 
la base d’une grande industrie qui enrichit pré- 
sentement cette même Angleterre dont, dans la 
pensée du promoteur, elle devait ébranler la 
puissance. Chaque année voit éclore quelque 
perfectionnement ou quelque application nou- 
velle du métier qu’inventa notre célèbre Jac- 
quart, et dont on a obtenu tant de résultats en 
faveur du bon marché, sans parler de tant d’en- 
fants qu’il a affranchis d’un labeur très pé- 
nible. L'année passée à Nottingham, on l’a 
appliqué à broder le tulle; de là une industrie 
qui fait la fortune de la ville, en attendant 
qu’elle se répande sur toute l’Angleterre ma- 
nufacturière et sur le continent. Cette mise en 
commun des efforts des peuples est présente- 
ment le pain quotidien de la civilisation occi- 
dentale, Je dis le pain quotidien, car elle con- 
tribue beaucoup à augmenter la fécondité du 
travail et à enrichir chaque peuple en parti- 
culier. 

Le même produit recoit ou peut recevoir une 
première facon chezun peuple, uneseconde chez 
celui-ci, june troisième chez celui-là, et ainsi 
de suite ; il traverse ainsi cinq ou six frontières 
et s’élabore cinq ou six fois avant d’arriver 
aux mains du négociant qui le vend auprès ou 
au loin, dans sa propre ville ou dans un autre 
hémisphère. Voilà de la mousseline qui a peut- 
être été tissée en Saxe avec du filé de Man- 
chester obtenu avec un mélange de cotons ré- 
coltés à Surate, dans l’Inde, à Mobile, aux 
Etats-Unis et en Egypte; elle va se faire bro- 
der à Nancy, pour être vendue à Philadelphie, 
ou à Canton, ou à Batavia, après avoir passé 
par l’entrepôt de New-York, ou celui de Hon- 
Kong, ou celui de Singapore. 

Le Palais de Cristal est le bon endroit pour 
vérifier cette similitude, cette fraternité, cette 
égalité de l’industrie chez les peuples princi- 
paux de la civilisation occidentale. Elle y est 
évidente, elle y crève les yeux. Quand je me 
. | transporte du quartier anglais au quartier fran- 
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çais, delà dansla région qu'occupe le Zollverein, 
ou chez les Suisses, ou chez les Belges, ou chez 
les Hollandais, je retrouve des objets d’un mé- 
riteéquivalent à très peu près, qui attestent à peu 
près et une même aptitude, et la même expé- 
rience, et le même acquit. C’est plus particuliè- 
rement visible pour l’Angleterre et la France, 
surtout si l’on a le soin de compléter notre Ex- 
position à Londres par le souvenir des articles 
que nous avions au carré Marigny, en 1849, et 
dont les producteurs abusés se sont refusés 
à envoyer les pareils à Londres. En parlant 
ainsi d'égalité, je ne prétends pas que les pro- 
ductions des principales nations soient iden- 
tiques; au contraire elles sont diverses, elles 
ont un cachet particulier. Elles révèlent dans le 


génie industriel des nuances spéciales, une 


originalité distincte, mais elles accusent, à très 
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peu près, un égal degré d’avancement. Si! 
est dépassé dans un genre d'articles, on est 
premier dans un autre genre qui est tout vois 
qui est tout aussi difficile, et il n’est pas 
teux que quant au premier on n’aurait bey 
que d’être aiguillonné pour rattraper la nat 
qui y excelle. En supposant que les matià 

premières fussent partout au même degré del 
marché (et l’on en serait bien près si le législate 
supprimait chez certains peuples des causes: 
artificielles de cherté qu’il s’est plu à multipli 
les frais de production des articles manufactu 
seraient, à peu de chose près, les mêmes, et 
diverses nations seraient, à très peu pr 
égales les unes aux autres sous le rapport 
bon marché. C’est une conclusion qui resso 
je le crois, des aperçus précédents. Je mep 
pose au surplus dela mieux établir par le dét 
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Le fer, nous disait M. Thénard dans son cours 
de chimie à l’École polytechnique, et il l’a répété 
dans son Traité imprimé, est un métal si utile 
aux hommes, qu’on peut, jusqu’à un certain 
point, mesurer la civilisation, d’une nation à la 
quantité de fer qu’elle consomme. Le fer était 
extrêmement rare dans la civilisation antique. 
Il est bien connu que pendant très longtemps 
les armes furent non en fer, mais en bronze. 
C’est ce qui résulte clairement du texte d’'Ho- 
mère. En ces temps reculés le fer était réputé 
une substance précieuse. Quand Achille célèbre 
des jeux pour les funérailles de Patrocle, un 
des prix qu’il décerne est un morceau de fer. 

Les temps sont bien changés ; la civilisation 
moderne consomme énormément de fer. C’est 
hors de proportion avec ce qui a pu s’en pro- 
duire, non-seulement dans la Grèce primitive, 
mais même dans l'empire romain. Depuis lors, 
le procédé de fabrication a été complétement 
changé ; il a paru se compliquer, car le fer ne 
se fabrique plus du premier jet; mais on y 


gagne d'obtenir moins incomplétement le mé- 
tal des minerais de richesse moyenne, de tous 
ceux qui ne renferment pas plus de 30 pour 100 
de métal. Par la méthode antique, celle de 
l'extraction directe, d’un minerai de cette te- 
neur on ne retirerait que le tiers ou le quart du 


fer, peut-être moins. Ce qui est plus avantag 
encore, par la méthode moderne, on fabri 
sur une bien plus grande échelle, ee qui 
minue singulièrement les frais de product 
Le procédé nouveau, qui date de six à : 
siècles, consiste à fondre la mine dans 
fourneaux grands comme des tours, qt 
nomme très justement des hauts-fournet 
On a ainsi un produit intermédiaire, la fo 
qui n’est. pas malléable comme le fer, et 
pas, comme lui, l’heureuse faculté de se sot 
à soi-même, mais qui se prête à mille us: 
divers auxquels le fer malléable ne s’adapt 
pas. Cette fonte, en subissant une seconde ( 
ration, celle de l’affinage, se change en fer! 
léable, et celui-ci, par la cémentation, est tr 
formé en acier (1). 

Depuis qu’on a appliqué le combustible 
néral au traitement du minerai de fer dan: 
hauts-fourneaux, cette industrie a acquis 
proportions colossales. C'est en Anglete 


(1) On pent cependant avoir de l'acier directe 
de certaines fontes : c’est l'acier naturel des 
mands ; bien plus, dans les Pyrénées, où la mét 
antique s’est maintenue à la faveur de minerais ê 
pureté exceptionnelle, on fait de l’acier du pre 
coup. Une partie du bloc de fer obtenu à chaque 0] 
tion est de l'acier. 


hrtout en Écosse, qu’il faut le voir. Un 
HE-fourneau écossais donne chaque semaine 
2000 kilogr. de fonte, d’où l’on retire, si 
fait subir l’affinage, 140,000 kil. de fer 
barres. Une vingtaine d'hommes, partagés 
x escouades, suffit à tout le travail du 
ourneau. Par le procédé antique, on avait 
it fourneau qu’on employait produisant, 
pération qui ne pouvait durer moins de 
: ou cinq heures, un petit massiau de fer 
à 15 kilogr., de 20 tout au plus, le 
il de quatre ou cinq personnes au moins; 
lala soufflerie même était à bras, Lorsque, 
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e dans l'Écosse et dans le pays de Galles, 
às d’autres localités, moins rares en 
à qu'onde croit, on a le bonheur de trou- 
fénnis sur le même point le minerai et le 
bon, la fabrication peut être énorme en 
quantité, et le prix devient très bas; alors 
l'industrie humaine a une arme puissante dont 
elleSessert avantageusement pour accélérer et 
perféétionner la production de la richesse. Je 
dis une arme, je devrais dire un arsenal, car le 
ferSert dans l’industrie à mille usages ; on en 
faitides milliers d'appareils, pour multiplier et 
Plifier mille sortes de services que les hom- 
ensociété reçoivent et rendent, et qui sont 
Hichesse au même titre que l’or et l’ar- 


url lé; et, par conséquent, celui où ils sont le 
; nduits à s’en servir. La fonte, le fer et 
en, se voient ici partout; c’est pour l’agri- 
comme pour les manufactures, pour le 
domestique comme pour les ateliers, sur 
MNnme sur terre, une ressource infinie et 
Ses instants. Regardez ici les outils, de- 
uiSMlé/ levier jusqu’au rabot, depuis la bêche 

Là la lime; passez en revue tous les usten- 
de ménage, démontez une machine, et 
én une à une toutes les pièces; comme 
étoffe est solide! comme ce doit être effi- 
ntre les mains d’un bon travailleur ! On 
pas regretté la matière : ce n’est pas 
e dans les outils de l’Inde ou de la Chine, 
s ceux des musulmans, où l’on a épar- 
à fer, parce qu'il a trop de prix dans ces 
atées ; auxquels on n’a donné qu’une façon 
Sulisante, parce qu'une façon soignée aurait 
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usé le métal, et parce que, pour bien façonner 
le fer, il faut déjà avoir du fer, beaucoup de fer, 
de bon fer sous toutes les formes, fonte, fer mal- 
léable, acier surtout. Une différence du même 
genre, mais beaucoup moins prononcée, s’ob- 
serve dans certains outils et dans certains usten- 
siles des peuples continentaux, parce que sur le 
continent le fer aété jusqu’à ce moment-ci beau- 
coup plus cher qu’en Angleterre. On est frappé, 
en regardant les outils de l’agriculture anglaise- 
étalés à l'Exposition, de la supériorité que plu- 
sieurs d’entre eux offrent sur les nôtres, et elle 
vient de là. 

Une multitude d'articles qui partout ailleurs 
sont en bloc ou en pierre, dans le premier cas 
périssables, dans les deux d’un volume et d’un 
poids incommodes, ici se font en fer. Dans la 
construction des maisons ou des magasins, on 
emploie de plus en plus le fer à la grande sa- 
tisfaction du publie, qui y trouve, entre autres 
avantages, une économie; car c’est toujours à 
cela, au bon marché, qu'il faut revenir, Je 
parle du bon marché régulier et permanent qui 
résulte d’un abaissement des frais de produe- 
tion, et non de celui qui est accidentel et ré- 
sulte d’une crise politique ou commerciale ; ceci 
n’est pas du bon marché, e’est l’avilissement 
des prix. 

Ici, en Angleterre, un grand nombre de clô- 
tures sont en fer ou en fonte, Ces petits pon- 
ceaux, que sur nos routes on construit en ma= 
connerie pour continuer sous terre les fossés, à 
l'intersection des chemins, sont presque tou- 


jours remplacés par des tuyaux en fonte.-Les 


colonnes de fonte s’offrent à mes regards de 
quelque côté que je tourne les yeux. A Liver- 
pool et à Londres, dans les docks, elles ont en- 
viron un mètre de diamètre à la base : il n'y a 
pas de charge qui puisse les faire fléchir, Les 
charpentes en fonte et en fer sont multipliées. 
Quelquefois ce sont des maisonnettes en tôle 
qu’on rencontre; par exemple, dans les maga- 
sins du chemin de fer de Douvres à Londres, 
tout le long de la voie. Quand on tient à avoir 
des bâtiments à l'épreuve de l'incendie, on 
n'hésite pas à faire les planchers et les portes 
en fer. Beaucoup de navires destinés à la plus 
grande navigation sont en fer; M. Porter en 
estime le nombre à 200 depuis 1830; à plus 
forte raison les barques des canaux. Sur leg 
chemins auxquels le fer donne leur nom dans 
notre langue, que de fer, en effet! Rails en 
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| | fer, machines en fer, tenders en fer, clôtures 
| | | en fer, engins de toutes sortes en fer. Une imi- 
| et ! tation de la pratique américaine avait fait sub- 
| stituer, en Europe, dans l'établissement de la 
voie des chemins de fer, des traverses en bois 
aux dés. en pierre sur lesquels reposaient primi- 
| tivement les rails. C'était un progrès alors. Les 
| 


joli. L’Exposition présente aussi aux curie 
presse hydraulique qui a servi à élever le 
à la hauteur où il est suspendu. C’est une D 
énorme qui semble faite pour les Titans. | 
En Angleterre, le fer étant à si bas prix, 
ne se contente pas de l’employer dans toute 
pèce d’appareils, on en fait des construct 
considérables. Il ÿ a longtemps qu’on érige 
ponts en fonte : quand, à la fin du siècle 
nier, un Américain eut inventé les ponts 
pendus à des chaînes de fer (on retr 
encore aux Petites Chutes du Potomac, } 
de Washington, le premier pont en chaîn 
fer qui ait été édifié dans l’un ou l'autre 
misphère), les Anglais s’emparèrent de 
invention avec ardeur. Ils en ont fait un e 
extraordinaire. De tous leurs ponts den : 
le plus renommé est celui qu'avait cons 
Telford sur le même détroit de Menai; il 
maintenant éclipsé par l’œuvre de Stephent 
Ainsi passe la gloire de ce monde! C’est, 
Anglais que cette découverte nous vint| 
suite. Nous en avons fait un très grand us! 
et de tous les ponts suspendus qui existen 
plus hardi est le pont de Cubzac, où l’ou 
par un autre côté l'avantage du fer dans 
constructions. Les colonnes qui supportent 
chaînes du pont à Cubzac sont en fer fon 
En maçonnerie, elles eussent été dix ou É 
fois plus pesantes, et se fussent enfoncées 
le lit vaseux du fleuve, entraînant le pont 4 
elles. Les Anglais ont beaucoup propagé le} 
suspendu. L’Exposition montre le modèle! 
soigné d’un pont suspendu de dimension i 
sitée qu'achève maintenant un ingénieur 
glais, M. Vignoles, à Kieff, sur le Dniepe 
doit avoir près de 800 mètres de longueu 
tablier ; il y aura quatre travées de 134 mi 
et quelques autres plus petites. 
Mais les ponts suspendus sont déjà de | 


mes. On en voit à l'Exposition un modële 


traverses en bois cèdent la place maintenant à 
des plaques de fonte. Cette idée a été essayée 
pour la première fois chez nous, sur le chemin 
| de fer de Versailles (rive gauche), par les soins 
de M. Henry, qui l’a conçue. Elle gagne du 
terrain partout aujourd’hui. Les expériences 
« récentes de M. Barlow ont prouvé que le mou- 
vement des convois y gagnait beaucoup en dou- 
ceur. 
Les ponts ou viaducs, si nombreux sur les 
chemins de fer, où il est essentiel de conserver 
o1 IE le niveau autant que possible, étaient jadis en 
a! LU! pierre; mais la maçonnerie est chère, et la 
ll pierre ne se prête pas à toutes les portées. Sur 
| les chemins de fer français, par exemple, par 
Bi LUN 0 une prudence que je croirais exagérée, on n’aime 
| | || pas à donner aux arches en pierre plus de 16 à 
: (1 | 
| 
| 


| 

| 20 mètres. Dans certains pays donc, aux États- 

[LU ! ‘Unis et en France, on a eu recours au bois. 

Lie! Il Les viadues des chemins de fer chez nous et 
ARR chez les Américains sont très souvent en bois, 
ll |} sur piles en maçonnerie. Les Anglais, après 
quelques tâtonnements, se sont ralliés aux ponts 

| en fer : ils n’en font plus d’autres maintenant. 
| C’est ainsi qu’en cherchant les meilleures dis- 
{|| positions pour employer cette solide matière à 
pi soutenir les chemins de fer en l’air, ils sont arri- 
| {ll vés à une invention qui perpétuera dans la pos- 
| 1 térité le nom de M. Robert Stephenson, digne 
fils de son père, Georges Stephenson, l’inven- 
| teur de la locomotive. Je veux parler du pont- 
th tube en tôle, dont un magnifique échantillon est 
| établi à cent pieds de hauteur sur le détroit de 
{l | Menai, pour le prolongement du chernin de fer 
ER (ll de Chester jusqu’à Holyhead. Avec ce système 
Li | de ponts, on ne s’embarrasse plus de la largeur 

È Bi UN) | des travées ; c’est un jeu, avec le pont-tube, de 
FA || || traverser la route la plus large sans la rétrécir 
(LL! par des culées, sans la couper par un pilier. 

| (ll! | Les deux grandes travées du pont de Menai ont 
M ll 155 mètres d'ouverture. Avec ce système, on 
1 
| 
* 
| 
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toire ancienne ; ce qui est plus neuf, c’est 
riger des phares en fer. J'en connais 4 
exemples : je ne dis pas que ce soient les se 
L'un est en Irlande, à Fastnett; il a 80 pi 
anglais (24 mètres) jusqu’à la galerie ; à la 
c'est une tour de 25 pieds (7 mètres et d 
de diamètre. Les couronnes en fonte doni 
tour est composée n’ont pas tout à fait 40 
timètres d'épaisseur. Un autre plus élevé 
aux Bermudes, sur la hauteur nommée Gi 
Hill, L’élévation totale du phare est de 110 pi 


| 


pourrait donc jeter un pont à Paris d’une rive à 
l’autre de la Seine, sans piles ni chaînes pour le 
| soutenir. Le tube a, d’un bout à l’autre, 460 
| mètres. Il pèse 10 millions 600,000 kilogram- 
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(34 mètres). La fonte y est cependant 
mince qu’au précédent, Avant la Califor- 
ie, les Anglais faisaient déjà des maisons en 
r. On vient d’en expédier à Port-Natal, en 
e, une de 78 pieds (23 mètres et demi) 
He, c’est la façade d’un bel hôtel à Paris, 
D pieds (18 mètres) de profondeur. 
facilité d'employer la fonte ou le fer a in- 
dans la vie commune des Anglais des 
ÿ nouveaux, avantageux à la propreté et 
ien-être, et donnant de l’économie. Les 
aux en fonte étant à bas prix, c’est une 
son pour qu'on multiplie les conduites d’eau 
Mes-conduites de gaz. La distribution de l’eau 
st très bien entendue en Angleterre. Les villes 
à res s’en donnent la jouissance ; l’eau 
t amenée jusqu’au sommet des maisons, et 
elduva dans chaque pièce. Les compagnies 
egazpour l'éclairage ne regardent pas à al- 
ngerleurs tuyaux. Telle compagnie pousse 
s artères jusqu’à 6, 7, 8 et 10 kilomètres ; à 
ondres, la compagnie du Vauxhall s'étapi 
isquäcette dernière distance. De cette ma- 
ièrelasconsommation augmente et par là les 
Hix.sont de plus en plus réduits. En ce mo- 
ent Londres, dans les quartiers populeux, 
omme la Cité, le prix du gaz est de 5 fr. par 
>000"pieds cubes, ou d'environ 16 c. par mè- 
e-cube ; dans les autres quartiers, il va à 
OC A Paris, c’est de 50 c. environ, Comme 
d'Angleterre on prend beaucoup de peine pour 
pureble gaz, les particuliers l’emploient de 
lus“en plus pour l'éclairage de leurs maisons; 
n commence à s’en servir pour la cuisine. On 
sure qu elle se fait ainsi plus commodément, 
us proprement et qu’on y trouve de l’écono- 
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abindiqué déjà comment le bon marché du 
dit utile à l’agriculture; je pourrais dé- 
ombrer divers autres emplois que les cultiva- 
urs anglais font du fer. Je visitais dernière- 
ientune des fermes les mieux tenues du 
hropshire; j'y remarquais des sortes d’équi- 
Sûde tuyaux mobiles en fonte, qui servent 
Obter l’engrais liquide du bassin où il est 
Emé, à quatre ou cinq cents mètres de là, 
en d’un pompe aspirante et foulante. La 
e à vapeur portative, qui est définitive- 
cquise à l’agriculture, et dont on voit 
rs échantillons différents à l'Exposition, 
Sbnée du penchant que le bon marché du fer 
“donné aux Anglais pour les ustensiles et pour 
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les appareils en fer. Une machine portée sur un 
train solide, et de la force de trois à quatre che- 
vaux, coûte de 2,000 à 5,000 fr. 

L'exposition des fers, des fontes et des aciers 
de l’Angleterre, tant bruts qu'ouvrés, est splen- 
dide. Elle est extrêmement vaste et variée. Elle 
dénote des moyens de production gigantesques, 
elle atteste une consommation énorme. Elle com- 
prend depuis le minerai et le charbon brut jus- 
qu'aux barres rondes et carrées les plus massi- 
ves, jusqu’à la scie circulaire du plus grand dia- 
mètre, jusqu’à la lime la plus dure et de la taille la 
plus égale et la plus fine. On y voit des plaques de 
tôle gigantesques, d’autresextrêmement minces, 
des fils de fer à perte de vue, et toute la diver- 
sité imaginable d'articles de quincaillerie et de 
taillanderie. Les limes particulièrement attirent 
l'attention des connaisseurs. L’acier , qui du 
reste est obtenu avec du fer du Suède, est un 
des triomphes de l’industrie anglaise : elle le 
produit abondamment et de très bonne qualité. 
Elle en vend à toute la terre. Elle en vendrait 
bien plus, si, par une aberration incroyable, 
plusieurs des gouvernements continentaux,dans 
le but de favoriser l’industrie nationale, ne frap- 
paient de droits exorbitants l’acier fondu de 
l'Angleterre. La France est celle de toutes chez 
qui le droit est le plus fort. Singulière façon 
de protéger l’industrie, que de l'empêcher de 
se procurer de bon acier, substance indispen- 
sable, pour avoir de bons outils! Mais c’est 
avec cette dose de sagesse que, selon une pa- 
role célèbre, le monde est gouverné. Dans le 
quartier où sont réunis les produits de Sheffield 
et de Birmingham, l'exposition anglaise est 
éblouissante. Les Anglais pétrissent et modè- 
lent l’acier avec une puissance remarquable ; 
ils lui donnent surtout un poli admirable. Leurs 
cheminées en acier travaillé et poli, sur fond de 
marbre blanc ou de fonte noire, excitent l’ad- 
miration des étrangers dans le Palais de Cris- 
tal. Leur coutellerie et leur quincaillerie jouis- 
sent d’une réputation qui s’augmente de l'attrait 
du fruit défendu, puisque la plupart de ces ar- 
ticles sont prohibés chez les autres peuples. Il 
est une punition que je voudrais infliger à nos 
prohibitionistes, et qui serait de bonne guerre : 
ce serait de leur interdire personnellement l’u- 
sage des rasoirs anglais. Il irait de soi que, 
lorsqu'ils reviendraient d'Angleterre , ils se- 
raient forcés de donner un cadeau à leurs fem- 
mes et à leurs filles non des aiguilles anglaises 
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ou des ciseaux anglais, mais des aiguilles et 
des ciseaux d’origine française. S'ils ‘se plai- 
gnaient de la tyrannie, nous leur répondrions 
qu’elle est de leur propre invention, et nous 
leur citerions quelqu’une de ces tirades am- 
poulées qu’ils nous ont apprises à force de les 
répéter, sur la nécessité de se fournir exclusi- 
vément de produits français et de repousser 
ceux de la perfide Albion. 

Et le bâtiment même de l'Exposition, quel 
exemple n’est-il pas du rôle que joue le fer en 
Angleterre! 

Mais quelle est en Angleterre l’étendue de 
la production du fer ? M. Porter, dans son 
excellent Traité sur les ressources de l’Angle- 
terre (Progress of the Nation), a résumé les 
renseignements existants sur cette production 
à diverses époques. En 1740, c'était de 17,390 
tonnes de fonte brute (la tonne est de 1,000 
kilogr.). Cette faible quantité nous donne la 
mesure de ce que c'était que l’industrie du fer 
dans les anciens États et de ce qu’elle avait pu 
être dans l’antiquité, où le procédé de fabrica- 
tion était si imparfait. Il paraît cependant qu’a- 
vant 1740 elle avait été un peu moins modique. 
En 1750 on était à 22,000 tonnes ; en 1738, à 
68,000 tonnes; la fabrication du fer par la 
houille était enfin connue et tombée dans le 
domaine publie. En 1806 on était à 250,000 
tonnes ; en 1820, à 400,000 tonnes ; en 1840, à 
1 million 400,000 tonnes; en 1849, à 2 mil- 
lions 200,000 tonnes. Il s’agit toujours de 
fonte brute. L'Écosse se distingue du reste du 
Royaume-Uni par la rapidité toute particulière 
de ses progrès dans cette fabrication. En 1827, 
elle donnait environ 37,000 tonnes de fonte 
sur 696,000. Présentement, elle est à 700,000. 
D’après un relevé publié par M. Héron de Vil- 
lefosse, dans la Richesse minérale, vers 1806 
et 1807, la production de l’Europe tout entière, 
l'Angleterre comprise, en fer forgé ou en fonte 
moulée, n’excédait pas 772,000 tonnes, ce qui 
pouvait représenter au plus 1 million 100,000 
tonnes de fonte brute. Notons, en passant, que 
c’est une indication de la progression qu’à la 
faveur de la paix a suivie la production de 
toute chose, et par conséquent la satisfaction 
des besoins des hommes, ou, pour parler plus 
clairement, la richesse. Je dis en toute chose, 
car pour bien des articles, pour les tissus de 
laine et pour ceux de coton, le mouvement as- 
cendant a été plus rapide, en Angleterre au 


moins. C’est ainsi que l’Angleterre, vers 18/ 
consommait moins de 55 millions de livres 
coton brut en à consommé, en 1849, 775 m 
lions de livres. En 1806 le fer forgé coûtaï 
fabriquer environ 16 liv. st. (400 fr.) la tons 
aujourd’hui les frais de production sont } 
5 liv. st. (125 fr.) à 5 liv..et demie (138 fip 
La fonte brute en gueuse a subi une bai 
plus forte. Pas plus loin de nous qu’en 18: 
ellé valait à Glascow 103 fr.; actuelleme 
c’est 50 fr. à 60 fr., toujours par tonne 
1,000 kilog. 

Dans les autres États la production du! 
ne s’est pas agrandie autant, à beaucoup pré 
En France, de 1806 à 1847, elle a quadrup* 
Nous étions, en 1847, à 520,000 tonnes 
fonte, mais nous en importions de plus près 
100,000 tonnes, tandis que les Anglais 
exportent, et bien davantage. Notre product: 
en fer se serait agrandie plus encore, et la 
minution des prix eût été plus marquée f 
cet article n’eüt été soustrait à l’action dé 
concurrence étrangère, On a maintenu ainsm 
fabrication dans les anciens errements. Qui 
il s’est formé des établissements nouveaux, | 
n’a pas toujours choisi les meilleures localités 
on était protégé et, à l’ombre du tarif À 
douanes, on se croyait assuré de toujours ve 
dre. On persiste à faire beaucoup de fer 
charbon de bois, ce qui enchérit la productio 
Il y a telle localité en France où l’industrie ( 
fer se serait développée comme en Écosse, ! 
l'aiguillon de la concurrence étrangère avi 
obligé les producteurs à rechercher soigneu* 
ment les points les plus favorisés par la nat 
sous le rapport du minerai et du charbon. Je( 
terai entre autres le département de l’Aveyri 
dont les ressources en minerai et en charh! 
sont prodigieuses. Nos droits de douanes sont# 
159 pour 100 sur le fer forgé en grosses bar 
(206 fr. sur une marchandise qui en vaut 134 
de plus de 200 pour 100 sur la tôle (440 fr. 
200 environ), de 250 pour 100 sur les fils 
fer. Tous ces droits équivalent à la prohil 
tion. Nous n’importons pas de fer étrange 
sauf une petite quantité de fer de Suède, do 
nous faisons de l'acier. Sur la fonte brute, 
droit est de 125 pour 100 (77 fr. sur 50 à 60 fr4 
La France en est si mal approvisionnée, qt 
nos fondeurs font venir des fontes d’'Écos 
pour un grand nombre de moulages, malgl 
lexagération des droits. Tout cela se pas 


tant à l'ombre d’une Constitution qui ga- 
. ht expressément à tous les citoyens fran- 
la liberté du travail, ce qui, de nos jours, 
nifie rien, si cela ne signifie la faculté de 
Ourvoir des matières nécessaires au travail 
h on les trouve meilleures et à plus bas 
“sans avoir à compter avec les exigences | a 
sonne. Mais ces abus touchent à leur 
; les principes de liberté et de justice ont 
\etit à petit leur chemin. L'erreur qui a 
ait durer en Europe le système prohibitif 
Maintenant reconnue; les priviléges que 


La France et 


rer aujourd'hui la France aux autres 
occidentales qui figurent à l'Exposition ; 
rons-la surtout à l'Angleterre. 
ne. les tissus, et d’abord ceux de soie. 
V cette vitrine, que les Lyonnais ont été 
iMents à remplir ; elle fait l'admiration de tout 
de, On se presse pour jouir de ces mer- 
#5. Personne ne conteste que ce soit tout ce 
art des soieries offre de plus fini, de plus 
Ssant, de plus parfait. Le choix de cet as- 
ent d'articles a été fait, il faut le dire, 
Jun soin tout particulier par la chambre de 
"A erce de Lyon. Rien n’y manque, de la 
he au velours le plus fin, de uni le plus 
e au façonné le plus varié. Et que peut-on 
ibde plus beau que la rubannerie de Saint- 
Étienne étalée tout auprès? Passons aux tissus 
ine. Quant aux draps, je m'en rapporterai 
tailleurs de Londres pour savoir ce qu’on 
b penser des qualités fines de Sedan, re- 
séntées ici par les produits de MM. Bacot et 
MM. Bertèche et Chesnon, et les nouveautés 
la même ville. Ils en font venir, parce que 
iën ne contente mieux leur clientèle raffinée. 
é1à, allons aux mérinos. C’est un article d’un 
nd usage. Les détaillants, non-seulement de 
hgleterre, mais de la terre entière, vous di- 
que toute femme qui veut une jolie robe 
ce tissu demande des mérinos français de la 
nde fabrique du Cateau, organisée par les 
hs d’un des hommes les plus éminents de 
dustrie française, du mérinos-Paturle, en 
mot; car c’est sous ce nom que le mérinos 
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recouvrait le tarif, sans que le législateur eût 
voulu sérieusement en instituer, sont éventés,. 
La liberté du commerce, l’une des principales 
figures de la liberté civile, est sur le pavois sur 
le rivage septentrional de la Manche. Il ne fau- 
dra pas longtemps pour qu’elle y soit chez nous 

aussi, Nous ne sommes plus en ces temps où l’on 
pouvait dire : Vérité en deçà du détroit, erreur 
au delà. La notion de la vérité, comme celle de 
la liberté et de la justice, est une désormais 
dans toute l’Europe. 


LA 
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du Cateau est connu dans les deux hémisphères; 
il s’en fait une très grande exportation. Ainsi , 
en ce qui concerne la laine, nous sommes les 
premiers pour les draps fins, nous avons la palme 
pour le mérinos, nous l’avons pour les mous- 
selines de laine, article d’un grand usage aussi, 
dont vous trouvez à l'Exposition de charmants 
échantillons de Mulhouse : nous en exportons 
beaucoup; nous l'avons pour les châles com- 
muns et les châles imprimés, dont l'Exposition 
française offre des échantillons charmants : 
nous en exportons considérablement ; et pour 
les châles superfins, nous ne craignons per- 
sonne. Nous l’avons pour les baréges, article 
très intéressant où la soie est mêlée à la laine, 
chaîne de soie, trame de laine. Ici, il ne fau- 
drait pas dire que c’est le bon goût de nos des- 
sins qui seul nous donne l’avantage, quoiqu'il 
n’y nuise pas. Même pour la filature de la laine, 
besogne toute mécanique, nous sommes à la 
hauteur des Anglais, qui sont de si grands mé- 
caniciens. Pour vous le prouver, je ferai ce que 
j'aurais pu faire déjà pour les draps, les méri- 
nos, les mousselines de laine, les châles ; je ne 
me contenterai pas de vous mener alternative- 
ment dans le quartier anglais et dans le quar- 
tier français, en vous disant : Jugez et compa- 
rez; je vous rehverrai au Z'ableau du commerce 
que publie l’administration. Ilestsi vraiquenous 
filons la laine aussi bien que les Anglais qu’ils 
nous demandent d’être leurs filateurs. Reims et 
autres lieux leur fournissent une grande quan- 
tité de la laine filée, du genre cardé, qui de 
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chez nous se rend surtout à Glasgow, où l’on 
en fait les châles communs de l’espèce fartan. 
Depuis quelque temps un autre phénomène 
plus curieux se passe. Nous achetons dans les 
docks de Londres, vous entendez? de Londres, 
de la laine brute, de la laine peignée ou plutôt 
à peigner. Nous la préparons, nous la filons et 
nous la retournons toute prête pour le tissage 
aux Anglais, qui trouvent plus avantageux de 
nous l’acheter, malgré les frais d’aller et de re- 
tour, que de la filer eux-mêmes. Enfin voici 
que pour mettre le comble à notre supériorité 
dans la filature de la laine peignée, nos ateliers 
se mettent à employer une machine peigneuse 
de la maison Schlumberger, de Guebwiller, qui 
donne des résultats inespérés. C’est cet appareil 
qui a permis à la fabrique du Cateau de faire 
les mérinos extraordinaires qu’elle a exposés. 
Le coton ! c’est le triomphe des Anglais. Ce 
qu’ils absorbent de coton brut pour leurs fila- 
tures, leurs ateliers de tissage et d'impression, 
est surprenant , est fabuleux, 325 millions de 
kilogr. Ils en vendent tant et tant, outre ce 
qu’ils consomment, que, pour exprimer par un 
nombre simple la grandeur de leur exportation, 
il faut chercher l’unité de mesure en dehors de 
ce qui nous est le plus familier, et prendre en 
place du mètre et de la lieue le tour de la pla- 
nète. L’exportation anglaise en calicot et en 
toile peinte a représenté, en 1849, plus de trente 
fois le grand cercle du die terrestre ou en ter- 
mes plus vulgaires le tour de la terre; et si l’on 
y joint ce que ferait de calicot ou de toile peinte 
le fil exporté, on trouve un total de cinquante 
fois cette unité gigantesque. Je sais tel fabri- 
cant de toiles peintes de Manchester, M. Sch- 
wabe, dont la fabrication annuelle va à 700,000 
pièces d’un peu plus de 25 mètres chacune. C’est 
17 millions 500,000 mètres, et le tour de la 
terre n’en fait que 40 millions. Pour le coton, 
cependant, j'ai demandé à des personnes non 
suspectes, à des manufacturiers de Manchester, 
à des imprimeurs avec lesquels je parcourais 
l'Exposition, s'ils croyaient l'emporter. Voici 
les maîtres, m’ont-ils répondu en me montrant 
l’étalage de Mulhouse; et en effet rien n’est 
beau, en fait de toiles peintes, comme cette 
collection d’articles. C’est un merveilleux assor- 
timent de couleurs, une admirable correction 
de dessins: il y a surtout une pièce représentant 
des bouquets de tulipes devant laquelle s’arrêé- 
tent les amateurs comme devant un chef-d’œu- 


vre. On admire aussi beaucoup deux ou tr 
autres groupes de fleurs, un surtout qui # 
rouge à trois tons. On sait que l'application 
beau rouge, dit rouge ture, sur le coton estàl 
à un des Kæchlin, de Mulhouse. Il n’y a pe 
sonne au monde qui, pour les toiles peinte 
égale les Dollfus-Mieg, les Hartmann, les Odie 
Gros, Roman et C°, et leurs dignes confrèrés| 
l'Alsace, si ce n’est M. Japuis, de Claye (Oise 
qui a exposé les articles les plus surprenant 
La fabrique de M. Japuis a cette particulars 
que tout y est fait par des femmes. Ces mag 

fiques toiles peintes ne sont pas à des Pre exo 
bitants : elles se vendent de 80 cent. à 3 frant 
le mètre. Nous en exportons beaucoup. L 
Anglais livrent sur le marché général à meille 
marché que nous lés toiles peintes les pl 
communes ; mais le fait est qu’ils en donnent 
consommateur tout juste pour son argent. Ce 
d’une qualité bien médiocre. Ils font aussi | 
énorme commerce en filés de coton; c’est u! 
de leurs gloires et une de leurs richesses, Ji 

dans l’excellente Histoire de l’Industrie cotr 
nière de M. Baïnes que les Indiens, par li 
comparable dextérité de leurs doigts, étaiet 
parvenus à filer le n° 200; dans quelques « 
seulement ils s'étaient élevés jusqu’au n° 25 
C’est avec ces numéros qu’on fait les mous! 
lines, Les Anglais, dans ces derniers temp 
sont arrivés aux n®% 500, 600, 1,400, et « 
peut voir à l’exposition de la maison Bazle 
de Manchester, le n° 2,070 (1); je parle ici € 
numéros anglais ; en mesure française ce ser 
moindre d’un cinquième environ. Ces numén 
si élevés sont des tours de force jusqu’à prése 
sans usage. Presque toute la consommation € 
au-dessous du n° 200. Pour les fils du pl 
grand débit, notre désavantage aujourd’hui e 
bien faible, si même ceux de nos filateurs 4 
sont intelligents ont, par rapport aux Angjlai 
une infériorité quelconque. Un de nos man 
facturiers les plus considérés pour leur capaci 
éprouvée et pour leur loyauté, qui est filate 
lui-même en même temps qu’il tisse et qu 
imprime, M. Jean Dollfus, a positivement ét: 
bli qu’en Alsace ceux de nos filateurs qui en 
ploient des chutes d’eau sont parfaitement € 


(4) C’est d’une finesse telle qu’il n’en faut pas moi 
de 3 millions 600,000 mètres, c'est-à-dire quatre fois 
distance de Paris à Marseille, pour former un kil 
gramme. 


Pi 


itat de soutenir la concurrence de la filature 
inglaise, parce qu'ils produisent au même prix 
qu'eux . Quant à ceux qui ont des moteurs plus 
chers, si l’on tient compte de la différence de 
la main-d'œuvre, leur prix de revient n’est pas 
plushélevé que celui de Manchester. En tout 

“ersonne ne peut contester que si nous ac- 
dions la libre entrée aux calicots écrus ou 

Cotons filés des Anglais, nous livrerions à 
éur marché qu’eux les toiles peintes qui 
lendraient de ces importations. Mais nous 
üsen gardons bien. Lorsque des imprimeurs 
de Rouen ou de Mulhouse ont demandé qu’on 
léupermit l'importation des calicots anglais à 
charge de réexportation , il leur a été répondu 
qulsétaient les ennemis du travail national. 
—Jepourrais prolonger cette revue des tissus, 
j'arriverais toujours à la même conclusion, 
pièces et preuves en main. C’est à peine s’il y 
a quélque classe importante de tissus où, pour 
Pensemble, et surtout pour les qualités les plus 
distinguées, nous ne soyons parvenus au niveau 
des Anglais , quelque habiles qu'ils soient ; et 
le-nombre des articles de grand débit, où nous 
les-Surpassons, est presque aussi grand que ce- 
luildes articles où ils nous battent. Pour les 
tissus de coton autres que les toiles peintes, pour 
les’articies brodés, par exemple, nous sommes 
au-dessus d'eux; pour les tissus de lin, et no- 
tamment pour le linge damassé, nous ne crai- 
gnonSni l'Angleterre ni la Saxe. Nous sommes, 
en ummot, de tout point une très grande puis- 
sancémanufacturière. 

Mais examinons les Anglais dans leur fort. 
Paidéjà parlé des filés de coton. Voyons les 
Machines. Les Anglais les font très bien ; ils 
enont vendu et ils en vendent à la terre entière. 
Läméême cependant nous avons cessé de leur 
étré inférieurs. La machine classique, c’est la 
machine à vapeur. Si, par un inconcevable ou- 
bli;-nous n'avions négligé d’avoir ici quelques- 
“ns des derniers modèles de Paris, de Rouen, 
du Nord ou de l'Alsace, nous eussions étonné 
les Anglais eux-mêmes. Nos machines à vapeur 
Mt parvenues à la plus grande simplicité de 
struction ; elles fonctionnent aussi bien que 
machines anglaises, ne se dérangent pas 
Wantage, et elles consomment moins de char- 
bon Nous appliquons mieux qu'eux, d’une 


“manière plus intelligente, le principe de la dé- 
tente variable. Quant aux machines de naviga- 
ion maritime, supérieurement représentées à 
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l'Exposition par une machine de M. Maudslay 
de 700 chevaux et par divers appareils fort re- 
marquables de M. Penn, les Anglais ont eu tant 
d'occasions d’en faire qu’ils sont parvenus à y 
réussir parfaitement. Nous, depuis Popération 
des paquebotstransatlantiques, humiliante pour 
l'administration qui s’en était chargée et désas- 
treuse pour le Trésor, nous en avons construit 
très peu ; mais nous nous acquittons admira- 
blement des machines destinées à la navigation 
fluviale ; on n’a qu’à voir sur le Rhône. Outillés 
comme nous le sommes, et avec le personnel 
d'ouvriers que nous avons formé, nous serions 
en mesure d'exécuter très bien des machines de 
la plus grande navigation, si nos constructeurs 
en avaient un certain nombre à faire, c’est-à- 
dire si le gouvernement les leur demandait, au 
lieu de les fabriquer lui-même. Pour les machi- 
nes de navigation, il est même à remarquer que 
les Anglais ont fini par nous emprunter les ma- 
chines oscillantes qui ont été mises en relief en 
France par la maison Cavé, de Paris. 

À cette occasion, je ne puis m'empêcher d’ex- 
primer mon vif étonnement de ce que notre 
gouvernement, qui a établi une vaste usine de 
construction mécanique à Indret, qui à monté 
des ateliers de construction dans tous ses arse- 
naux maritimes, n’ait pas jugé à propos d’ex- 
poser quelqu’une des machines de navigation 
de sa façon. Quand on se mêle de l’industrie, on 
est tenu d’en subir les conditions. On a beau 
être un gouvernement, on n’est pas affranchi 
de l'obligation de se montrer à ces grands con- 
cours des Expositions. Quand on se dispense d’y 
paraître, on donne au public lieu de croire qu’on 
a ses raisons pour fuir la lumière du jour, et 
qu’on redoute les comparaisons. Si j'avais l’hon- 
neur d’être membre de l’Assemblée nationale, 
l'absence des produits de notre administration 
de la marine au Palais de Cristal suffirait pour 
me faire voter la fermeture de l'établissement 
d’Indret. Les manufactures nationales de Sè- 
vres, des Gobelins et de Beauvais ont exposé 
parce qu’elles font des produits supérieurs. Les 
visiteurs de l'Exposition de Londres en tirent 
la conclusion que si Indret n’a pas exposé, 
c’est que les machines d’Indret sont inférieures. 

Il n’est pas jusqu’à la locomotive pour la- 
quelle les constructeurs français ne se soient 
élevés à la hauteur des Anglais. Nous n’en 
avons ici qu'un échantillon, c’est une machine 
de Cail, de Paris, retirée, si j'ai bonne mémoire, 
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du chemin de Lyon, oùelle était déjà en activité. 
L'expérience, qui est un juge sans appel, a dé- 
cidé que nos principaux établissements exécu- 
tent ces appareils aussi bien que les fabricants 
anglais les plus renommés. Le modèle qui pré- 
vaut maintenant, chez nous comme en Angle- 
terre, est celui de M. Crampton, qui joint une 
grande puissance à une grande stabilité. Le che- 
min du Nord va avoir dans cesystème des machi- 
nes qui traîneront 500,000 kilogr. de charbon. 

Au sujet de la machine à vapeur, je men- 
tionnerai ici un mérite que nous partageons 
avec d’autres, mais dont nous avons la meil- 
leure part. La machine à vapeur s’appelait pri- 
mitivement machine à feu, parce que ce qui la 
distingue, c’est l’emploi du feu pour développer 
la force élastique de la vapeur d’eau, force élas- 
tique que la machine transmet à un arbre tour- 
nant, et qui de là passe à la destination qu’on 
veut. On cherche depuis longtemps s’il n’exis- 
terait pas quelque force élastique d’un emploi 
plus avantageux que celle de la vapeur d’eau, 
c’est-à-dire qui procurât un plus grand effet 
utile avec la même quantité de feu, ou, pour 
parler plus manufacturièrement, avec la même 
dépense de combustible, On a proposé de se 
servir de la force élastique de l’air grandement 
échauffé. Depuis quelque temps, on a fait des 
tentatives avec l’éther, qui, on le sait, se vapo- 
rise avec une facilité extrême. C’est en France 
surtout que ces essais sur l’éther ont été faits. 
On voit en activité, depuis quatre ans, dans la 
cristallerie qui est située aux portes de Lyon, 
au faubourg de la Guillotière, une machine à 
feu où l’éther est substitué à l’eau. Elle est d’une 
force de 25 chevaux. Il est certain qu’elle est 
d’une manœuvre très facile, qu’elle se dérange 
moins qu’une machine à vapeur d’eau, qu’elle 
nécessite moins d'entretien. Le même éther y 
sert indéfiniment, sauf une perte insignifiante 
d’un litre par vingt-quatre heures. Comme dans 
cet établissement l’éther est chauffé par la'va- 
peur, autrefois perdue, qui s'échappe d’une ma- 
chine à vapeur ordinaire à haute pression, la 
force de 25 chevaux est un bénéfice net. L’au- 
teur de cette remarquable machine est M. Du- 
tremblay. Maintenant les esprits chercheurs se 
tournent vers un autre liquide, rival bien connu 
de l’éther pour un autre emploi éminemment 
bienfaisant , le chloroforme. De belles expé- 
riences ont été faites sur la vapeur du chloro- 
forme par les soins d’un autre inventeur, M. La- 
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fond, qui, venu après M. Dutremblay, 
perfectionné la découverte de celui-ci, En | 
moment, une machine à feu de ce nouve! 
genre, de la force de 120 chevaux, se const 
aux frais de l’État, dans les ateliers de la m 
rine à Lorient, sous la surveillance d’une cy 
mission que préside un de nos plus sava 
ingénieurs, M. Reech, directeur de l’école( 
génie maritime. Nous n’essaierons pas de pe 
voir quel pourra être le résultat de ces tenta 
ves : l’expérience prononcera dans quelq 
mois ; mais je crois devoir les citer ici. C 
une preuve curieuse de l'initiative pleine d'a 
dace et de vigueur que la France a prise du 
les arts utiles. | 

Quant aux métiers destinés aux fabriques | 
tissus, et particulièrement aux filatures de « 
ton, de lin, de laine, nous en exportons, ceq 
est la meilleure preuve de l’habileté que nou: 
avons acquise. L'Alsace et Paris, les An 
Kæchlin, les Schlumberger, les Decoster 
d’autres ne s’inclinent devant la concurre 
de personne, pour la bonne façon. Il est bi 
connu que nous fournissons des métiers 
grande quantité aujourd'hui à la Suisse et ! 
midi de l’Europe, et méme à l'Allemagne, mi 
gré les Anglais. 

Il y a méme telles espèces de machines po 
lesquelles nous avons un savoir-faire dont | 
supériorité est reconnue. Je vous ai déjà cité 
machine à faire le papier continu ; mais je vel 
plutôt appeler votre attention sur les moteu 
hydrauliques. Depuis plus d’un demi-siècle, à 
puis le moment où Watt eut produit son be 
modèle de machine à vapeur, devant lequ 
pendant quarante ans, l’art de l’ingénieur s’e 
arrêté comme devant une œuvre qu’il fallait 
borner à copier, les Anglais ont employé ax 
une prédilection presque exclusive la machine 
feu. C’est vraisemblablement pour cela qu 
chez nos voisins d’outre-Manche, les machin 
qui emploient la force motrice de l’eau no 
pas recu les améliorations qui y ont été appo 
tées chez nous. Nous avons perfectionné | 
roues hydrauliques, nous avons créé la turbin 
appareil puissant fort simplifié aujourd’hui, q 
perpétuera le nom de nos savants ingénieur 
tels que M. Burdin, et de nos habiles co 
structeurs, comme M. Fourneyron et d'autre 
On peut voir à l'Exposition une turbine fra 
çaise, dans le système de M. Fontaine. | 
public, qui partout est badaud, passe out 


jeter un coup d’œil, et au contraire il 
oupe avee une curiosité avide devant une 
ine hydraulique d'invention anglaise, à 
} centrifuge, qui soulève et répand une 
e d’eau, et sur le mérite de laquelle, quant 
ésent, je demande de rester dans le doute 
Osophique. 
stons dans le fort des Anglais. Il v a dans 
Exposition une autre catégorie d'articles 
rappe justement les regards : ce sont les 
uments et les ustensiles en fer de toute 
| fer malléable, acier et même fonte. Ils 
jte bnt avec une énergie extraordinaire ces 
+ résistantes ; ils en font tout ce qu'ils 
t. Le fer, sous toutes les formes et à tous 
lesétats, joue un si grand rôle en Angjleterre, 
c'est n si puissant auxiliaire de l’industrie en 
gé ba, que je n’ai cru pouvoir me dispenser 
dYCünsacrer un article à part. C’est le légitime 
Oreueil des Anglais d’exceller à travailler le fer 
dans toutes ses variétés. Ils en ont mis des 
échantillons de toutes sortes : des tuyaux en 
fonté qu'un enfant de dix ans parcourrait sans 
Daisser la tête, et dont il a été fondu à Glascow 
4,500: des feuilles de tôle gigantesques, des 
rails d'une longueur inouie, et puis des foyers, 
Jesuns tout en acier encadré dans du marbre, 
d'autres moitié fonte, moitié acier, qui sont de 
plus grande beauté. Sous la main des Anglais 
l'acier reçoit un poli sans pareil, Ce même acier 
est la m: atière d’une myriade d'outils. La cou- 
téllétie anglaise jouit d’un grand renom; de 
mème leurs scies droites ou circulaires; leurs 
limes, celles surtout d’un calibre un peu fort, 
sont sans égales. Ils ont un personnel ibPeux 
ouvriers qui excelle dans toutes ces fabrica- 
ï Sans contester l’habileté des Anglais, 
OSétai avancer ici que dans les ouvrages les 
difficiles de la coutellerie, l'élite, la toute 
etite élite, il est vrai, de nos fabricants réussit 
aussi bien qu'eux et mieux qu'eux. Tout réus- 
Sit à qui prend de la peine, 11 est de notoriété 
Europe que les instruments de chirurgie de 
-Charrière, au lieu d’être inférieurs à ceux 
fabricants anglais les plus célèbres, ont au 
traire des mérites de plus. M. Charrière 
est, véhémentement soupçonné de se servir 
Acier fondu de Sheffield, mais il n’est pas à 
Imer pour cela. Il prend sa matière première 
où il est assuré de la trouver bonne : c’est 
n droit, c’est même son devoir envers sa 
ientèle. S'il y a quelqu'un à blâmer à ce pro- 
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pos, c’est la législature qui s’obstine à empê- 
cher, par un droit monstrueux, les excellents 
aciers de l'étranger de pénétrer en France, où 
l'on en tireraitun si bon parti pour la fécondité 
du travail national et pour fabriquer des arti- 
cles que nous exporterions ensuite avec avan- 
tage. Pareillement il y a ici telle pièce de chau- 
dière de locomotive de fabrication française (de 
la maison Cail\, que le publie heurte du pied et 
se plaindrait volontiers de rencontrer sur son 
chemin, qui atteste à quel point nous sommes 
parvenus pour l'élaboration du fer. 
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On remarque dans l’Exposition anglaise une 


machine imposante par ses dimensions : c’est la 
presse hydraulique qui a servi à élever le fa- 
meux pont-tube tout en tôle de fer, que j'ai 
déjà mentionné, celui que l'ingénieur Stephen- 
son à jeté récemment sur le détroit de Menai 
pour permettre au chemin de fer qui porte la 
malle de l’Irlande d’aller jusqu’à Holyhead, à 
la pointe occidentale de l’île d’Anglesey. Cette 
presse appelle l’attention parce qu’elle est co- 
lossale ; mais elle tire presque tout l'intérêt qui 
s’y attache du pont lui-même. C’est en effet un 
véritable progrès dans Part des grandes cons- 
tructions, il a des dimensions prodigieuses : je 
vous l’ai dit, il consiste en un tube fait de pla- 
ques de tôle rivées les unes aux autres, qui 


reposent sur trois piles, de facon que les deux 
arches centrales ont l’effrayante portée de 139 
mètres. Ce pont même est reproduit dans la 
galerie centrale de l'Exposition par un joli mo- 
dèle en petit qui donne même le détail du pro- 
cédé suivi pour porter le tube à l'élévation où 
il est suspendu dans les airs. Je ne puis pour- 
tant m'’abstenir de remarquer que le pont en 
fonte qu’on achève en ce moment sur le Rhône, 
à Beaucaire, et qui offre des arches de 66 mè- 
tres, supporterait dignement le parallèle avec 
l’œuvre magnifique de M. Robert Stephenson. 
Les arches y sont formées de voussoirs appuyés 
les uns sur les autres, comme ceux dont se 
composent les arches en pierre. Le pont de 
Beaucaire suppose qu'on sache travailler la 
fonte avec précision. À cette condition, il est 
d’une solidité à toute épreuve, et, dans le plus 
grand nombre de cas, une portée de 66 mètres 
répond à tous les besoins. Les pièces du pont 
de Beaucaire sont fondues et dressées à Four- 
chambault, dans les ateliers de M. Émile Mar- 
tin, sur les plans de M. Paulin Talabot. 

Il n’est pas jusqu’à la quincaillerie, à l'égard 
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de laquelle nous passons pour arriérés, que 


nous n’exécutions très bien. Voyez ici l’expo-| cette maison revient sous ma plume avecélo 


sition de l'élite de nos fabricants, tels que 
MM: Japy, Goldenberg, Coulaux ; c’est certai- 
nement très recommandable, c’est très bien ou- 
vré. Ils en vendraient au dehors plusieurs va- 
riétés au moins, n’était la cherté des matières 
premières, c’est-à-dire du fer, de la fonte et de 
l'acier, qui ne sont à un prix très haut chez 
nous qu’en vertu du tarif des douanes. 

Le fer, la fonte et l’acier ne sont pas les seuls 
métaux que nous sachions très bien ouvrer. 
Avec le zinc nous faisons toutes sorte d’ouvra- 
ges remarquables. Les mines de la Vieille-Mon- 
tagne nous livrent leur produit, que nous éla- 
borons très habilement. Les usages auxquels 
on est parvenu à ployer ce métal dans les arts 
domestiques et dans les constructions des mai- 
sons sont très multipliés. On a réussi même à 
en couler des objets d’art de la plus grande di- 
mension. Une des plus grandes pièces de toute 
l’Exposition est la statue en zinc de la reine 
d'Angleterre sur son trône. Enfin, nous tra- 
vaillons le cuivre avec une véritable supériorité. 
La grande chaudronnerie française est la pre- 
mière du monde. La maison Cail est depuis 
longtemps connue dans les deux hémisphères 
pour ses grands appareils à cuire et à raffiner 
le sucre, qui appartiennent à cette branche 
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d'industrie. Voici bien des fois que le nom 
ï 
C'est d’abord qu’elle fait très bien dans be 
coup de geures; c’est aussi parce que, pa 
nos grands constructeurs, M. Cail est pres. 
le seul qui ait envoyé à l'Exposition beauc 
d'articles. Il mérite d’être loué pour avoir à 
pris à cœur que l’industrie française füt dig 
ment représentée ici et y parüt dans tout. 
éclat. Je dois signaler aussi l'exposition d' 
maison de chaudronnerie de Givet (Ardenn 
celle de MM. Estivant frères , qui a envoy 
Londres, entre autres articles, deux chaudii 
en cuivre jaune de la façon la plus soignée, 

La France semble ignorer ses forces prod 
tives, le génie manufacturier qui la disting 
Elle a devant elle les plus belles carrières ind 
trielles, pourvu qu'elle ne se suscite pas à € 
même des entraves, pourvu qu’elle se décid 
écarter les obstacles artificiels qui contrarien 
libre essor de ses enfants. La France n’a rie 
craindre en industrie, si ce n’est ses prop 
préjugés, son ignorance de ce qui lui convie 
sa condescendance pour les hommes qui car 
sent en elle les notions surannées d’un f: 
patriotisme. C’est ce qui sera moins incomp 
tement établi lorsque j'aurai achevé la re 
sommaire des principales branches de la p 
duction. 
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La France et 


Dans la précédente lettre, j’ai commencé le 
parallèle entre l’industrie française et celle de 
la grande nation qui, fière d'elle-même, a donné 
dans le Palais de Cristal l’hospitalité aux pro- 
ductions de l’univers. J’ai montré qu’inférieurs 
sur certains points, nous reprenions l’avantage 
sur d’autres. Entre les deux émules jamais la 
distance n’est grande, à moins cependant qu'il 
ne s'agisse d'articles où le goût ait une grande 
part; car, presque toujours alors, notre supé- 
riorité est éclatante. Je dis presque toujours, 
car à cette règle j’aurai à noter des exceptions. 
Je dois ajouter qu’en constatant la parité de 
distinction industrielle entre les deux pays, j’ai 
en vue d’abord la bonne facon des produits. 
Quant au bon marché, il faut convenir que sur 
plusieurs points nous avons un désavantage 


l'Angleterre. à 
quelquefois énorme ; mais cette cherté des p 
duits français est bien souvent factice; « 
tient en effet le plus souvent à des causes : 
tificielles sur lesquelles le législateur aura, lo 
qu’il le voudra, une action soudaine et décisi 
car c’est Jui qui les a suscitées et qui les ma 
tient par respect pour une théorie dont dés 
mais la fausseté est démontrée. C’est le ta 
des douanes, dont les stipulations enchérisse 
extrêmement quelquefois les matières prem 
res, le fer et l’acier notamment, au grand 4 
triment du travail national, et érigent da 
quelques cas de véritables monopoles funes 
au progrès des arts et incompatibles avec | 
tendances libérales de la civilisation modert 
La grandeur du capital anglais, d’où résu 
la grandeur des opérations, est pourtant aus 


ause de bon marché à l'avantage de l'in- 
anglaise, car il en résulte une diminu- 
les frais généraux. Si un dessin de toile 
à ne sert au fabricant français que pour 
rication de deux cents pièces, tandis que 
“ais en tirera parti pour huit cents ou 
ét c'est, proportionnellement, une somme 
forte que le premier paye en rétribution de 
ateur et du graveur, en achat de cuivre 
rouleaux d'impression. 
Btinuons l'examen comparatif pour les 
Gipales branches de l'industrie manufactu- 
fière. Ce sera le moyen de contrôler et de con- 
Metila conclusion que je viens de présenter 
Wance. 
né des industries les plus usuelles, une de 
Sauxquelles le pauvre comme le riche ne 
peutse soustraire, est celle de la poterie. De- 
puislæ porcelaine jusqu’à la terre de pipe et aux 
grèsules plus communs, depuis la faïence la 
plusfine jusqu'aux plats et aux cruches vul- 
gairesen terre rouge que recouvre un vernis 
jaune verdâtre obtenu avec lalquifoux, c’est 
unémprodigieuse variété d’ustensiles que les 
hommes ont sans cesse à la main, dont ils 
é&arnissent ou ornent leurs tables, leurs chemi- 
nées, toute leur demeure. Sur ce point, la palme 
appartient à la fabrique nationale de Sèvres in- 
contéstablement. Non-seulement pour la beauté 
ét Vélécance des formes, le mérite de la pein- 
turéet de la décoration, mais encore pour la 
blancheur et la solidité de la pâte, la dureté du 
vernis ou couverte, aucun établissement au 
monde n’égale Sèvres, et ses produits excitent 
admiration générale au Palais de Cristal. De- 
Muclques années, Sèvres, qui était déjà 
aaubiplacé é dans l’estime des connaisseurs, a 
aitides progrès extraordinaires. La révolution 
de 1848 a été pour Sèvres un coup de fouet. Il 
a fallu justifier par des titres nouveaux la faveur 
| exceptionnelle d’être inscrit à titre de fabrique 
tionale sur ce budget qui est en déficit. Il a 
lu attirer les chalands par une production 
füt d’un prix modéré sans cesser d’être par- 
ëment belle, car Sèvres maintenant vend ses 
uits à qui en veut. Sèvres n’est plus à l’u- 


e admirablement résolu par le savant ingé- 


{héritier le vénérable M. Brongniart, M.Ébelmen, 


aq les sciences chimiques et minéralogiques 
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“un certain nombre de circonstances, | doivent des découvertes précieuses ; c’est lui qui 
a trouvé le moyen de faire des rubis que ni chi- 
miste ni joaillier ne distingueraient de ceux de 
la nature. Soutenu par une commission de sur- 
veillance composée d'hommes de beaucoup de 
goût, le nouveau directeur a porté Sèvres à un 
degré d’avancement glorieux pour la France et 
pour lui-même. Sèvres fait de belles assiettes, 
en blanc, à 12 fr. la douzaine. Et en même 
temps il fait des articles plus magnifiques que 
jamais. 


& exclusif des rois. De là un problème com- 


dr qu'avant de mourir avait choisi pour son 
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: Sèvres fait couramment aujourd’hui des ob« 


jets minces comme du papier, qui laissent bien 
en arrière les tasses fines des Chinois. C’est un 
commerce qui paraît devoir être une source de 
profits pour l’établissement. On vend 6 fr. 50 e. 
des tasses, dont jamais la Chine n’a donné les 
pareilles, et là-dessus on à 2 fr. de profit (1). 
C’est par le coulage, c’est-à-dire en coulant la 
pâte liquide dans un moule, qu’on est parvenu à 
fabriquer ces charmants articles. En Chine, on 
obtient ces tasses par le procédé ordinaire, le 
moulage à la main; aussi en Chine est-ce un ar- 
ticle coûteux. Le procédé du coulage a cela de 
merveilleux, qu’il donne aussi bien des objets 
de la plus grande dimension, parsemés de mou- 
lures les plus délicates, où se mêlent des figures 
du dessin le plus correct. Sèvres a fait dans ce 
genre un baptistère de 1 mètre 60 centimètres 


de diamètre. Sèvres fait aussi des émaux avec 


un rare succès. M. Ebelmen a eu l’idée de sub- 


stituer la tôle aux feuilles de cuivre pour rece- 
voir l’émail. A la température qu’il faut pour 
que l’émail se fonde et s'étale, le cuivre est voi- 
sin de son point de fusion ; une plaque émaillée 
en cuivre, dès qu’elle dépasse une longueur mé- 
diocre, se gauchit donc au feu. Le fer résiste 
infiniment mieux, parce que son point de fu- 
sion est beaucoup plus élevé. On pourra ainsi 
faire des figures sur émail de plus d’un mètre 
de haut. Ainsi Sèvres est vraiment à la tête de 
l’art ; il ouvre des voies nouvelles à l’industrie 
privée, il lui fournit des procédés neufs, il lui 
donne des modèles. Il est ce que devraient être 
toujours et ce que sont rarement les établisse- 
ments entretenus par l’État? Avec notre fabri- 
que des Gobelins où un savant illustre, M. Che- 
vreul, à répandu tant de lumières; avec 
l’Imprimerie impériale de Vienne, qui possède 


(4) Le prix de la tasse avec sa soucoupe n’est même 
que de 3 fr. 75 cent. sans dorure. 
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| 
une collection de caractères sans pareille et qui | peu, Les porcelaines de Limoges produise 
les met supérieurement en œuvre; avec notre | très bas prix, et leurs objets à bon march 
propre Imprimerie nationale et un petit nom- manquent pas de goût. La maison Jon 
bre d’autres institutions européennes, Sèvres neaud, la maison Valin et quelques autre 
forme un groupe d’un grand intérêt, C’est à | cette industrieuse cité en exportent de gran 
regret que nous n'y joignons pas Meissen, fa- | quantités dans les pays peu nombreux où | 
brique royale de porcelaine de Saxe. Cet éta- production n’est pas frappée d’un droit exe 
blissement, jadis si renommé, n’est pas en}sif. Les États-Unis, en ce moment, reçoiv. 
progrès : il ne rend plus aucun service à l’art, | des masses de la porcelaine de Limoges, 
il marche à la remorque. Heureusement la Saxe | pour la poterie fine, dont la terre de pipe, j 
n’a pas besoin des établissements royaux pour estimée, est aujourd’hui le plus humble éd 
être un des émules les plus honorés dans la lon, l'Angleterre l'emporte. Elle fait des p 
carrière des arts utiles comme dans les sciences, | duits dont la composition est même très 
les lettres et les beaux-arts. riée, je veux dire qu’elle a pour ses pâtes 
En fait de porcelaine, c’est un progrès ac- mélanges très divers. Chez elle cette fab 
quis désormais que la cuisson à la houille, | cation est pourtant concentrée dans un no 
Après beaucoup de tâtonnements, on y a com-| bre médiocre d'établissements gigantesqu 
plétement réussi. Le mérite de ce succès ap- parmi lesquels je citerai celui d’£truria, à 
partient à M. Vital-Roux, quiavant 1848 avait | famille Wedgwood, et ceux de M. Minton, 
une fabrique à Noirlac (Cher); c’est lui qui en| M. Adams , de M. Ridgway, de M. Meï 
ce moment dirige les fours à Sèvres. Sèvres ne | les uns et les autres dans le Staffordshire, 1] 
cuit plus autrement. L'économie est considé- | existe un autre à Glasgow, un près de Newe 
rable; avec le bois, chaque fournée coûtait à tle, un enfin, en baisse aujourd'hui , près! 
Sèvres 900 fr.; avec la houille, ce n’est plus | Worcester. M. Wedgwood suit trop fidèlem 
que 170 fr,, quoique la houille y soit passable- peut-être les traditions de son grand -pè 
ment Chère. En général, avec ce procédé de | homme d’une grande habileté, qui fit ava 
cuisson, un stère de bois est remplacé par deux | cer l’art, et dont le nom est connu dans les de 
hectolitres de charbon. En Angleterre, en Bel- hémisphères, car il répandit à profusion, à 
gique, comme à Sèvres, la substitution du com-| grande satisfaction de tous les publics, ses pi 
bustible minéral au végétal est un fait con- | Quits alors sans pareils dans tous les pays, sa 
sommé, Le bois tient bon encore en Limousin, | la France cependant, où une loi de guerr 
où sont les plus considérables fabriques de por- | celle de brumaire an V,qui-est encore en plei 
celaine de l'Europe. La houille y coûterait trop vigueur sur ce point, les a empêchés d’ent 
cher. Ici on aura probablement un exemple | même en échantillon. Aujourd’hui, à Efruri 
des perturbations dont sont accompagnés la plu-| l’on emploie la même pâte et à peu près | 
part des perfectionnements, parce qu’il semble | mêmes formes qu’autrefois. Cette pâte est 1 
qu'il soit dans les desseins de la Providence mélange d'argile plastique et de feldspath. 1 
que l'espèce humaine achète par la sueur du pâte de M. Minton combine le kaolin, m 
Jront de quelques-uns de ses enfants chaque | tière supérieure, à l'argile plastique. Sa cor 
bien qui lui arrive. Il est vraisemblable que verte, comme celle de la poterie dite po 
l'effet de ce progrès sera de forcer la fabrica- | celaine tendre, renferme du plomb, dont 
tion de la porcelaine à émigrer de la vallée de | n’entre pas un atome dans la vraie porcelain 
la Haute-Vienne dans celle du Cher. La pâte à | mais il y mêle du feldspath. M. Minton fabr 
porcelaine préparée en Limousin ira chercher que aussi des objets de fantaisie avec une pä 
le combustible minéral dans le Berry. qui remplace notre biscuit avec avantage. El 
Pour la porcelaine proprement dite, la por- | a le ton légèrement jaune de l’ivoire, elle en 
celaine dure, poterie blanche à pâte translucide, | l’aspect moelleux. Ce sont des articles fort goi 
composée principalement de kaolin avec une | tés en ce moment sous le nom de pâte de Parcs 
couverte de feldspath, la France a l’avantage | C’est du feldspath pur. 11 fait aussi de la porc 
sur l’Angleterre, sur toute l’Europe. Les An- | laine tendre, article qui a le précieux avantag 
glais, qui ont cependant de beaux gîtes de kao-| de mieux se prêter à la peinture, mais qui 


lin dans le comté de Cornouaille, s’y adonnent | l'inconvénient de se rayer, Cette fabrication 


tiquement abandonnée à Sèvres depuis 
ps, va y être reprise pour satisfaire à 

du public. 
“Nous réussissons cependant très bien dans 
lusieurs articles courants en poterie fine, 
des services de table. Creil et Monte- 
font de très jolis en poterie peinte. On 
ssit pas aussi bien la grande platerie. 
frie de la fabrique de Sarreguemines, où 
aille dans le genre du Staffordshire, je 
re avec des pâtes et des vernis COMposés 
S des recettes analogues, n’a pas paru à 
ition universelle: c’est à regretter. Cet 
issement donne des objets d’une grande 
ver et de forte dimension. On y imite le 
jre à faire illusion aux connaisseurs ; 


DE du porphyre de Suède, est en poterie 
e MN . Uzschneider, de Sarreguemines. En 
omme, la poterie fine, en général, est chère 
fahce ; elle l’est, non à cause des dif- 
“de la fabrication, mais par l'absence 
lea Concurrence. Abrités par la prohibition 
\bsolue dont les favorise le tarif des douanes, 
m ent de la loi de brumaire an V, les pro- 
s, réduits au nombre de deux ou de 
rois, Néndent leurs produits ce qu’ils veulent; 
personne au dedans n’ose élever de fabri- 
ques rivales. On craint de s'exposer trop en 
uttant contre des adversaires auxquels des 
Ofits, accumulés permettraient de supporter 
h temps une baisse énorme de prix. 
8 la poterie très commune qu’on appelle 
e | grès, nous avons récemment fait de grands 
progrès ; ; nous la faisons mieux que qui que ce 
itaujourd'hui. L'invention en est due à un 
: habile, M. Ziégler, qui s'était fait fa- 
t de grès à Voisin-Dieu. La poterie de 
pooi ghes nous el hui des formes 


ère aussi commune, Fes le même, aussi 

te. C’est un mélange de sable et d'argile 

ique. 

élaboration du verre et du cristal consti- 

| ne autre industrie très utile aux hommes 
extrémement diverse dans ses productions. 
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quent devaient promptement sentir le graillon, 

ils faisaient au moins, pour la décoration, des 

vases de la plus grande beauté, dont toutes les 

collections d’antiques s’enorgueillissent. La 

verrerie et la cristallerie des anciens restèrent, 

au contraire, toujours dans l’enfance. Sur ce 

point, nouségalons bien les Anglais. La verrerie 

ordinaire était arriérée chez eux jusqu’à ces 

dernières années. Elle a fait de grands pas, à 
cause de la richesse de la clientèle, qui consent 
à bien payer sa vitrerie, et elle l’a fait par les 
soins de quelques Français qui ont apporté de 
ce côté-ci du détroit les procédés usités en 
France. Ainsi il y a vingt ans on ne faisait pas le 
verre blanc pour fenêtres autrement qu’en rond, 
et puis dans ces plaques rondes on découpait 
les vitres. C’est en 1832 que M. Bontemps, de 
Choisy, enseigna aux Anglais la fabrication en 
cylindre. Sorti de France de nouveau après la 
révolution de 1848, M. Bontemps s’est fixé 
en Angleterre; il conduit les travaux chez 
MM. Chance, à Birmingham, et c’est par ses 
soins qu'a été fabriqué tout le verre qui entre 
dans le Palais de Cristal, Ce sont des lames de 
49 pouces anglais (1 mètre 23 centimètres) de 
long sur 10 pouces (25 centimètres) de large. 
Il y en a 1 million de pieds carrés, soit 93,000 


recu des perfectionnements admirables 
les temps modernes, de plus grands en- 
ue la poterie, car si les anciens n’avaient 
eur table que des plats et des assiettes mal 
Dissés ou sans vernis, et qui par consé- 
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mètres carrés, ou environ 9 hectares et demi. 


Dans le contrat passé avec les entrepreneurs 
du Palais de Cristal, c’est estimé à 3 pence le 
pied earré (3 fr. 35 c. le mètre carré). Pour 


obtenir Cette grande superficie, il a fallu en 
faire le triple ou le quadruple, ce qui a donné 
un premier choix qu'on a réservé pour vendre 
à part aux gens riches auxquels on le fera 
bien payer , et un dernier choix qui s’écoulera 
chez les pauvres; le milieu a servi pour l’édi- 
fice. 

Pour les cristaux, les Anglais font d’une 
manière supérieure le blanc; ils lui donnent 
un très beau poli. Leurs candélabres en blanc 
ont un grand éclat. La maison Osler, de Bir- 
mingham, de qui est la fontaine de cristal pla- 
cée dans la grande nef, et la maison Richardson, 
de Stourbridge, font à l'Exposition une figure 
splendide. Pour les cristaux colorés, nous avons 
l'avantage : nos formes sont plus élégantes, nos 
couleurs plus belles et mieux assorties, nos pro- 
cédés mécaniques dans la fabrication de ces 
articles Sont au-dessus de ceux des Anglais, et 
nous permettent de lutter sur les marchés 
étrangers, même avec la Bohême, quoique 
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celle-ci ait une main-d'œuvre à vil prix; et puis 
la Bohême fait du verre, et non pas du cristal; | tres branches de l’industrie, les unes de 
le cristal, on le sait, se distingue en ce que le | dre mécanique, les autres de l’ordre chimj 
plomb en fait partie (à l’état de silicate). La | prendre, par exemple, les acides et les! 
preuve de notre habileté en ce genre est que | la mouture et tout ce qui s’y rattache, Ie 
nous vendons de nos cristaux jusqu’à Ham- | mes à feu, et presque partout on verrait! 
bourg, passez-moi l’expression, à la barbe des | entre la France et l'Angleterre, la Supérl 
Bohêmes, qui sont tout auprès. Malheureuse- | oscille de l’une à l’autre, comme un Objel 
ment nos fabricants de Baccarat et de Saint- | serait suspendu dans les airs, et se ball 
Louis ont eu la regrettable idée de ne pas pa- | rait, Dans la même industrie l’un as 
raître à l'Exposition de Londres. Ils ont privé | peuples surpasse son émule pour une pre 
l’industrie française d’un des plus sûrs moyens | catégorie d'articles, mais il est dépassé à 
qu’elle possédait d’attirer les regards, et l’oc-| tour pour une autre catégorie. Tour à 
casion d'agrandir au dehors leur clientèle, l’un est inventeur d’un nouveau procédé 

Pour les glaces, nous sommes les premiers, | c’est l’autre qui perfectionne ; puis l'invey 
du moment qu’il s’agit d'articles d’une certaine | passe à celui-ci, le perfectionnement à cel 
beauté et d’un certain volume. Nos établisse- | la mouture en est un curieux en: 


Je pourrais passer en revue beaucoup à 


ments de Saint-Gobain, de Saint-Quirin et de France, moulin à l’anglaise est synonyme 
Montluçon sont les maîtres dans cet art si dif- moulin perfectionné, ce qui n’empêche pas! 
ficile, dès qu’il s’agit de grandes pièces. Saint- | la mouture française ne soit aujourd’hui 
Gobain et Saint - Quirin ont des dépôts qui | parfaite que l'anglaise. Les meuniers angl 
prospèrent à Londres, à New-York, partout. | crient sur tous les tons, et les proteins 
La fabrique de Montluçon, à laquelle le public | anglais, dans leur complète déroute, essa 
doit de la reconnaissance pour avoir tenté d’in-| de s’en faire une arme, felum imbelle | 
troduire la concurrence sur le marché inté- | ic{u ; aussi bien ce sont des Français quil 
rieur, où auparavant régnait le monopole, la | fourni les plans de l'immense moulin, à à 
fabrique de Montluçon était la seule qui eût | paires de meules, dit-on, qui s’élève à Lond! 
exposé, à l’origine, et même, pressée par le | Un autre fait du même genre nous est fournis 
temps pour paraître au 1°° mai, elle s'était ré- | une industrie que j'ai déjà signalée plus 1h 
signée à envoyer, entre autres objets intéres- | celle de la poterie. Un Anglais a imaginédei! 
sants, une grande glace qui est évidemment | des boutons de chemises en porcelaine : l’ar 
défectueuse. Certainement elle eût montré un semble insignifiant, mais il est d’un très gr 
plus beau chef-d'œuvre, si elle eût cru avoir | emploi, L’inventeur a pris un brevet d’inven}, 
un délai pour recommencer. Saint-Gobain s’est | dans les trois royaumes unis; mais voici (UT 
décidé, en juillet, à exposer, et a présenté les | fabricant français de porcelaine, M. Bapteroi 
belles glaces qu’il fait depuis longtemps. Pour | homme fort ingénieux, a si bien perfectio 
les pièces d’un moindre échantillon, où l’on ne | le procédé que l'inventeur anglais, ‘renont 
tient pas à avoir une si belle eau, où ce n’est | à faire usage de son brevet, se pourvoit da 
pas nécessaire, parce que l'épaisseur en peut | M. Bapterosse de boutons qu’il revend àm 
être moindre , pour les glaces qui servent à la compatriotes. 1 
devanture des magasins, par exemple, ce sont Assurément les fabriques de produits chi 
les Anglais, au contraire, qui l’emportent, C’est ques de l’Angleterre sont très avancées ; ce 
un article qu’on vend à très bas prix à Londres, | dant c’est aux savants et aux industriels fr 
en Comparaison de Paris. La maison Chance et çais qu’on doit la fabrication du blane de 2 
quelques autres, de Birmingham, qui ne font qu’on substitue à la céruse ou blanc de plo 
pourtant pas de glaces proprement dites, car | dans la peinture en bâtiments, au grand ava 
elles ne coûtent rien, fabriquent des verres du tage de l'humanité ; le contact de la céruse ét 
même genre que les vitres, qu’on dégrossit et | un poison pour les ouvriers. Nous livronsà 
qu’on polit, et qui servent très convenablement plus beau blane de zine sur tous les march 
pour les gravures encadrées. Il m’a été dit|où l'on en réclame, M. Leclaire, de Paris, ( 
qu’elles en produisaient 15,000 pieds carrés | M. Lhuillier, de Grenelle, en ont exposé à Loi 


par semaine. dres des échantillons très remarquables. Pot 
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érie et les instruments de précision, 
\ rre est renommée, elle mérite de l’ê- 
és Ma France ne l'est pas moins. L’étranger 
Hi veut une bonne montre hésite entre les 
üx tiages du détroit. Il prendra plutôt ses 
nts ordinaires d'ingénieur chez les An- 
es y trouve plus solides, plus portatifs, 
iables; mais plutôt chez les Français 
homètre et un théodolite. La règle à 


niré-maîtres anglais. Il n’en est pas moins 
aique de tous les modèles, le plus simpleet le 
us convenable est celui de notre compatriote 
colonel Morin. Les Anglais s'entendent ad- 
blement en instruments, en appareils et 
“dispositions nautiques. [ls arment un vais- 
Au 4 Portsmouth dans la moitié ou le tiers 
Mtemps qu’il nous faut à Brest ou à Toulon ; 
dis 10S modèles passent pour meilleurs que 
leurs. Pour la distillation sans frais de l’eau 
Mmét,.avec la chaleur perdue de la cuisine, 
ventioh précieuse qui dispense d’encombrer 
snavires d’une provision d’eau douce, le meil- 
übappareil est celui de M. Rocher, de Nantes, 
want léquel défile l'ingrat public dans le Pa- 
iS.de Cristal, sans l’honorer d'un regard. De- 
lissquelques années, pour abréger la durée 
Sitraxersées, les Anglais qui, après les Amé- 
Cains Cependant, sont de tous les peuples celui 
iSaitle mieux le prix du temps, cherchent 
smOyens simples et pratiques, un système 
Cartes, par exemple, avec lequel un capi- 
> navire puisse se tenir toujours sur le 
Pcercle de la terre qui joint le point de 
jau point d’arrivée; car d’un point à 
“Hu globe, la plus courte distance est 
au grand cercle qui les unit. Parmi ces 
ventions toutes plus ou moins ingénieuses, Ja 
eilleure, la plus correcte, la plus sûre, me 
Wait être le double planisphère d’un de nos 
iieurs hydrographes, M. Keller. 
n'en finirais pas si je voulais citer ici tous 
its qui montrent l’avancement des deux 
, €t comment à l’envi ils donnent aux 
Utiles, chacun de son côté, une impulsion 
dinaire. Il est pourtant deux découvertes 
qu’il faut que je mentionne, car elles sont 
en I elles. L'une est celle de l'Anglais Baxter, 
iañrouvé le moyen de colorier les gravures 
impression ; lon vend de charmantes estam- 
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pes, des portraits même, qui semblent faits par 
un pinceau délicat. L'autre est celle du Français 
Masson, jardinier de la société d’horticulture de 
Paris, qui conserve des légumes par dessiccation 
et compression, de manière à faire bénir son 
nom par le matelot qu’atteignait le scorbut, par 
le soldat qui porte huit jours de provisions en 
Afrique. Grâce à M. Masson, ces braves gens 
pourront désormais avoir chaque jour, au mi- 
lieu de l'Océan, au centre du désert de Sahara, 
leur ration de légumes verts. Desséchés par l'air 
chaud et puis soumis à l’action de la presse hy- 
draulique, les légumes dont se compose, par 
exemple, le potage à la julienne, perdent les sept 
huitièmes ou les neuf dixièmes de leur poids, et 
sont réduits à un très petit volume. Un mètre 
cube de julienne ainsi préparée fait 20,000 ra- 
tions. Dès lors l’homme qui en recoit le volume 
d’un litre en a pour vingt jours, et cela se con- 
serve des années, 

Dans cette lutte où l’on se serre de près, où 
l’on gagne et où l’on perd tour à tour l’avan- 
tage, chacun des deux peuples cependant garde 
son génie propre. Le génie de la France est le 
goût. Voilà pourquoi, en présence des soieries 
façconnées de Lyon, des rubans de choix de Saint- 
Etienne, des papiers peints de Bixheim (Haut- 
Rhin) et de Paris, des articles dits de Paris et 
de vingt autres produits divers, les Anglais 
s’avouent vaincus de fort bonne grâce. Voilà 
pourquoi, quand on parcourt les différents 
quartiers de l'Exposition, on trouve que, hors 
de la région française, la plupart des objets qui 
exigent du goût sont écrasés par les nôtres ; 
quelques-uns sont affreux, et le moins qu’on 
puisse dire de presque tous les autres, c’est 
qu'ils ont un air provincial. Dans l’orfévrerie, 
par exemple, que de trésors les Anglais n’ont- 
ils pas exposés? Ils en ont là pour je ne sais 
combien de millions. Mais notre orfévrerie peut 
à peu près toujours appliquer à la leur cette 
parole de Zeuxis à son rival : Ne pouvant la 
Jaire belle, tu l’as faite riche. Et nos bronzes 
d'ameublement, à quelle distance ils laissent 
tout le reste! Les fabricants de bronzes de Pa- 
ris remplissent la moitié d’une salle à l’Expo- 
sition. Nos meubles de luxe, grâce au goût de 
nos dessinateurs et de nos ouvriers, laissent 
tous les autres à une grande distance en ar- 
rière. MM. Fourdinois, Barbedienne, Krieger, 
Ringuet, tous de Paris, ont en ce genre ex- 
posé des objets ravissants. Le grand buffet de 
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34 
M. Fourdinois, qui offre les statues des quatre 
parties du monde, supportées par quatre chiens 
de grande taille, est une pièce dont se parerait 
un musée. L'ébénisterie même des départe- 
ments s’est distinguée : témoin M. Beaufils, de 
Bordeaux. Le goût, voilà donc notre caractère 
distinctif par rapport aux Anglais, par rapport 
à toutes les autres nations qui figurent à l’Ex- 
position universelle. 

Les Anglais brillent par l'emploi général des 
moyens mécaniques, par la mise en œuvre des 
métaux, surtout de l'acier et du fer, souvent 
par le côté pratique, commode , confortable 
des choses, plus souvent encore par l’habile 
intervention des grands capitaux qu’ils ont eu 
le talent d’amasser, On peut dire du Français 
qu’il fait même l’industrie en artiste ; l'Anglais 
la fait en commerçant qui veut un résultat, qui 
songe moins à la beauté de son produit qu’à 
l'inventaire de fin d'année. L’Anglais est com- 
merçant bien plus que nous; il l'est jusqu’au 
bout des ongles, et c’est à cette circonstance 
qu’il faut attribuer une bonne part de ses suc- 
cès manufacturiers. C’est ainsi que l’Anglais 
consulte attentivement le goût de son client : 
il donne à ses produits la forme, la couleur, 
l’aunage qui conviennent aux peuples dont il est 
ou veut devenir le fournisseur. Le Français 
consulte beaucoup plus sa propre fantaisie. Le 
penchant instinctif du Français sera d’amélio- 
rer la qualité de ses produits, le bon marché 
dût-il en être retardé; l'Anglais, comme par 
un effet de son tempérament, visera, au con- 
traire, sans cesse à produire à plus bas prix, la 
qualité dût-elle en souffrir. De là, par exemple, 
ces tissus de coton d’un bon marché incroyable 
que l'Angleterre fait pour lexportation. En 
gros cela se vend tout imprimé quatre sous le 
mètre ; mais à l’usage cela ne vaut pas même 
le peu d’argent que cela coûte. 

Ces caractères ne sont rien moins qu’abso- 
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de MM. Schwabe, de Manchester ; il y 
beaucoup dans le quartier de l'Exposition, 
nomme Medieval court (cour du Moyen A; 
un artiste habile, M. Pugin, a réuni une} 
tude d’ornements du style gothique destiniÿ 
édifices religieux. Ce serait donc une gran 
prudence, une présomption qui ne tarderaili 
nous être fatale, que de nous croire le mork 
du goût ; c’est un privilégeque nous n’avio 
il y a deux cents ans, que nous avons { 
depuis, que nous pouvons perdre si nou 
négligeons, et que d’autres peuvent Con 
par leurs efforts. 


l’industrie anglaise, on dira peut-être qu 
d'emprunt, que c’est une émanation fran 
que les articles élégants de l’orfévrerie à 
sont de M. Morel, qui est Français, et ( 
révolution de février a exilé à Londres 
M. Minton a deux modeleurs Français 


Le goût qu’on remarque dans une pat 


sont expatriés en 1848, M. Janet et M. C 
et pour directeur de ses ateliers un autre 
çais, M. Arnoux, autre victime de la rév 
de 1848; jusque-là celui-ci était chez lui 
geant ses propres ateliers à Valentine ( 
Garonne); qe MM. Schwabe sont Aller 
d’origine, et queleurs dessinateurs sontFr 
des Français résidant même à Mulhouse el 
ris ; que M. Pugin lui-même est un fils de 
çais, et de plus élève des maîtres pa 
cela est vrai ; mais est-il moins vrai que 
mêmes nous ayons reçu notre goût des al 
Nous en sommes redevables à d’autres et, 
palement aux Italiens. Nousétions d’un go 
grossier il y a peu de siècles. Nos prince 
rèrent des Italiens, des Flamands, et font 
des écoles. Nous avons cultivé nos disposi 
quelque peu apparentes qu’elles fussent, 
latentes qu’elles étaient, elles se sont m 
briller. Les Anglais font ce que nous avol 
nous-mêmes. Nos artistes et nos homi 


lus; ils ne sont que relatifs, et ils souffrent | goût vont chez eux, ceux-ci chassés par 
beaucoup d’exceptions. Il serait d’une souve- | terrible des révolutions, ceux-là séduits 
raine injustice de dire que les Anglais se mon- chances de profit qu'offre un pays si rich 
trent toujours dépourvus de goût. J'ai trouvé | écoles de dessin se multiplient de l’autr 


un goût distingué dans les services de porce- 
laine et de poterie fine de Minton, dans les cris- 
taux d’Osler et de Richardson, dans quelques- 
uns des tissus de soie des fabriques britanni- 
ques, notamment dans les crêpes de Chine, 
qu’à Londres on réussit très bien aujourd’hui. 
Il y a du goût dans plusieurs des toiles peintes 


du détroit. Les plus magnifiques objets 
les statues de tous les siècles, les tal 
de toutes les écoles vont peupler les gi 
des grands seigneurs anglais. Vous ! 
dans peu d'années. Et pourquoi doi 
descendants de Canut et de Front-de-B® 
raient-ils plus incapables de devenir de 


que les fils de Brennus ou de Clovis ? 
hd me serait pas plus difficile de démon- 
que nous ne sommes pas dépourvus des 
par lesquelles se recommande le plus 
je britannique, et que nous devons les 
“pour qu’elles grandissent. Nous som- 
à des mécaniciens habiles, devenons-le 
e; appliquons la mécanique plus gé- 
nt, introduisons-la dans l’agriculture 
Anglais lui font faire des merveilles. 
ie sommes pas des métallurgistes médio- 
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D Méta ux bruts de l'étranger qui sont à bon 
arché. Nous ne sommes pas sans avoir quel- 
rs du génie commercial, et des efforts 
feront de nous les émules des com- 
ts de Londres, de Liverpool, de Ham- 
de Rotterdam, et nos manufactures et 
éniculture s’en ressentir ont bientôt. Rien 
ici-bas; mais en se donnant de la 
e on parvient à tout. N'oublions pas que si 
à des Aspects de la civilisation est de répar- 
l idiversifiant, le travail entre les hom- 
étéentre les peuples, c’est le propre aussi 
ao lisation de multiplier gusein de cha- 
peuple les vocations spéciales et d’y déve- 


sd les genres de talent. 


DA voudrais pas donner à croire cepen- 


4 


% is 

rer VIII, 
ORAN 

one Conclusion. 
LIN TU 


» ce sièele-ci n’est pas voué servilement 
té de la matière, On accuse la civilisation 
rope d’être tombée dans le bourbier du 
lisme, et de s’y enfoncer chaque jour 
âge. C’ ontd'onsimjuetice extrème.Certes, 
Y dde notre temps des individus corrompus 
teupides. Hélas! tous les vices sont de tous 
:s temps. Il a été dans les desseins de la divine 

tidence, tout nous l'enseigne, que les hom- 
ssent avertis sans cesse de la fragilité de 
ture pardesexemplestoujoursaffligeants, 
efois hideux ou épouvantables. Si, à de 
ns moments, le matérialisme a semblé 
ndre sur le corps social comme une lèpre 
Meuse dans ses envahissements, ces instants 
été courts, et ils offraient aussi le spectacle 
datant du dévouement et de la vertu. S’il yavait 
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dant que je considère la France et l'Angleterre 

comme concentrant en elles toutes les gran- 

deurs de l’industrie européenne. D’autres peu- 

ples qu’elles brillent à l'Exposition du plus vif 

éclat. La Belgique, la Saxe, la Suisse sont ex- 

trêmement avancées dans les arts utiles ; elles 

suivent de très près l’Angleterre et la France. 

La Prusse est dans l’industrie, comme dans les 

lettres, les sciences et les beaux arts, une puis- 

sance du premier ordre. L’Exposition prus- 

sienne offre, dans plus d’un genre, la preuve 

d’un goût très avancé, et les plus belles pièces 

d'acier qu’il y ait à l’Exposition, sortent des 
ateliers d’un Prussien, M. Krupp, dont un 
membre spirituel de l’Assemblée nationale , 
M, Hovyn-Tranchère, citait dernièrement les 
magnifiques cuirasses qu’on interdit à nos bra- 
ves soldats, en vertu du système de politique 
commerciale qui nous régit. L'Europe est une 
par l'industrie, comme elle l’est par les opi- 
nions et par les sentiments. Les nations aux- 
quelles on donne le nom de grandes puissances, 
et qui portent ce titre de l’aveu universel, l'ont 
bien moins à cause du nombre de leurs baïon- 
nettes qu’à cause de leurs lumières, de la soli- 
dité et de l'éclat de leur esprit, Or, qu'est-ce que 
l’industrie, sinon une manifestation de l’esprit 
humain, la domination exercée par l'esprit sur 
la nature ? 


du dérèglement, chez nous, sous le Directoire, 
est-ce à dire qu’alors le désintéressement et l’hé- 
roïsme ne fussent pas dans nos armées, que notre 
magistrature ne fût pas pure, que les populations 
désespérassent de la liberté? Parce que le peu- 
ple hébreu adora le veau d’or pendant les quel- 
ques jours que Moïse passa au mont Sinaï, a- 
t-on jamais dit que l'idolâtrie fût son culte après 
sa sortie d'Égypte ? 

Non, le siècle n’est pas marqué du matéria- 
lisme comme du sceau de la Bête. Pris dans Son 
ensemble et observé dans ses caractères les plus 
généraux et les plus saillants, il est plus spiri- 
tualiste qu'aucun des siècles qui l'ont précédé. 
J'en trouve la preuve écrite en caractères inef- 
façables sur la plupart des pages de l’histoire 
contemporaine, Et quels sont donc les biens à 
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la poursuite desquels la civilisation s’est préci- 
pitée depuis soixante ans ? Quelle est donc la 
devise qu’elle a écrite sur ses drapeaux? Quels 
sont-ils les mots qui ont la puissance d’électri- 
ser les âmes ? Serait-ce donc le paradis de Ma- 
homet, la mollesse de Sybaris ou la luxure des 
Héliogabale qu'ont promis aux hommes les es- 
prits généreux à la suite desquels le genre hu- 
main s’est mis en marche ? De bonne, foi est-il 
permis de soutenir que c’est pour satisfaire des 
appétits grossiers que la France a, depuis 1789, 
versé des torrents de son sang et prodigué ses 
trésors, et que partout en Europe les popula- 
tions, depuis soixante ans, adressent au ciel 
des vœux ardents et multiplient les efforts avec 
une persévérance que rien ne lasse? J’ai beau 
écouter l’imposante clameur qui sort du sein 
des nations; constamment les paroles qui do- 
minent tout le reste, et auxquelles des myriades 
de myriades de voix servent d’écho, sont des 
appels à la liberté, des revendications de la jus- 
tice sous le nom d'égalité. Et qu'importe qu’au 
milieu de ce chœur majestueux quelques indi- 
vidus bourdonnent des espérances sensuelles ? 
C’est pour la justice et la liberté que l’Europe 
s’agite, que le monde est en travail. Que l’ac- 
couchement soit laborieux, je ne le conteste 
pas ; eh! tout enfantement est pénible, et la 
douleur en est l’accompagnement nécessaire, 
Mais la justice et la liberté, ces souverains 
biens qui excitent plus que jamais les transports 
des hommes, ces sources de joie et de grandeur 
où la civilisation a voulu aller se désaltérer, au 
prix de mille maux et des plus durs sacrifices, 
et qu’elle est enfin près d'atteindre, je demande 
si c’est de la substance matérielle. Je prie qu’on 
m'en dise la pesanteur spécifique, la couleur et 
la saveur, et je somme les ultra-chrétiens, qui, 
s’érigeant en tribunal sans appel, prononcent 
contre le siècle ces jugements si dépourvus de 
charité, de nous faire savoir si ce n’est pas au 
contraire le fond du christianisme, le commen- 
cement et la fin de cette religion auguste. 

Non, le siècle n’est pas matérialiste, en dépit 
de ce que quelques-uns de ses enfants le sont. 
J’en vois la démonstration éclatante dans le fait 
même de cette Exposition universelle , qui est 
pourtant consacrée à la gloire des arts par les- 
quels l’homme agit sur la matière et l’approprie 
à ses besoins. L’Exposition universelle n’est 
rien de moins que le rapprochement de tous les 
peuples de la terre sur un terrain où les haines 


nationales peuvent s’effacer, sans que le g& 
propre à chacun en soit énervé. Laissezn! 
reproduire ici, en l’abrégeant un peu, le dk 
cours par lequel cette solennité fut caractéris 
quand elle n’était encore qu’un projet, par 
homme qui a bien le droit d’en parler, car c{ 
lui qui en avait pris la ferme initiative. | 

« C’est une grande satisfaction pour moi, ( 
le prince Albert au banquet qui lui avait ( 
donné, en l’honneur de l’entreprise, par laf 
ciété des Arts, c’est une grande satisfaci| 
pour moi qu’une idée que j'avais suggéré 
parce qu’elle me semblait convenir à no 
temps, ait obtenu une adhésion générale et 
concours de tous les efforts ; car c’est la pren 
que le sentiment que j’ai du caractère partie 
lier et des nécessités du siècle est sanction 
par la conscience du pays. Quiconque a: 
servé les traits distinctifs de notre époque 
peut mettre en doute que nous soyons au mil 
d’une transition merveilleuse qui nous mi 
rapidement à la grande destination vers laqu 
tous les événements de l’histoire ont achem 
nos pères et nous, l’unité de la race humaï 
non pas une unité où toutes les barrières soi 
abaissées, où toutes les nuances soient conf 
dues dans l’uniformité d’une teinte monoto 
mais bien une unité qui soit l'harmonie de tou 
les dissemblances, l'accord de tous les attrib 
en apparence opposés. | 

« Les distances qui séparaient les peuple 
les contrées de la terre s’évanouissent cha 
jour devant la puissance de l'esprit d’inventi 
Les idiomes de toutes les nations sont com 
et analysés, et il est facile à tout le monde d 
acquérir la possession. La pensée se commu 
que d’un lieu à un autre avec la rapidité de] 
clair, et au moyen de la force qui se manife 
par l’éclair même. 

« Le grand principe de la division du trav: 
que je ne crains pas d’appeler la force motr 
de la civilisation, s’étend à toutes les brand 
de la science, de l'industrie et de l’art. Ja 
les esprits très bien doués pouvaient vise 
l'universalité des connaissances ; aujourd’ 
c’est un champ qui se sous-divise sans ces 
etoù chacun concentre son activité sur un esp: 
limité, en consacrant sa vie à l’étude ou à 
pratique d’une spécialité de plus en plus défir 
Mais ce domaine de plus en plus vaste, tout 
se sous-divisant sans cesse pour la commot 
et le succès de la culture, devient de plus 


dans les fruits qu’il donne, le patrimoine 
Mun de tous les hommes. Autrefois les dé- 
couvertes de la science et des arts s cape 
paient d’un profond mystère; aujourd’hui, 

peine une idée ou une invention est-elle au pou- 
un homme, que déjà on la perfectionne 
surpasse à côté de lui ou au loin, et les 
is de tous les quartiers du globe tue 
nent se placer sous la main de l’homme 


Pihomme ainsi remplit de plus en plus la 
à sacrée pour laquelle Dieu le plaça sur 
laMterré, et que je rappelais tout à l’heure. Son 
Ame étant à l’image de Dieu, il lui est donné, 
parles facultés de son esprit, de découvrir les 
lois auxquelles Dieu a soumis la création, et, en 
+ ces lois, de ployer la nature à son 
usage à lui , instrument de la sagesse divine. 
Aprèsque, par la science, il est parvenu à con- 
naître les lois qui président à l'équilibre, au 
mouvement et à la transformation de tout ce 
quiest;-par l’industrie, il applique ces lois aux 
substances que la terre nous rend, et qui ne 
deviennent utiles qu’en raison de ce que notre 
intelligence s’y infuse, et puis, par l’art, il a les 
règles-du beau et de l’harmonie, et il en im- 
primelecachet à ses productions. 
“eL'Exposition de 1851 nous offrira la me- 
sureexacte et l'indication vivante du point où 
l'humanité est arrivée dans l’accomplissement 
decetté grande tâche que lui a assignée ici- 
base "Gréateur, et elle marquera le point de 
Aépart dés efforts qui resteront à faire au genre 
bumaimpour achever l’œuvre. J’ai la confiance 
que lempremier sentiment que cette vaste col- 
-inspirera au spectateur sera celui d’une 
de reconnaissance envers le Tout-Puis- 
ir les biens qu’il a déjà répandus sur 
et que le second sera la conviction que 
nous ne jouirons du patrimoine qu’il nous a 
Aonné qu'en proportion de l'assistance que 
hous-mous prêterons les uns aux autres sous 
JeSauspices de la paix et d’une charité active 
efficace, non-seulement d’individu à indi- 
mais de nation à nation. » 
sentiment qui est noblement exprimé dans 
ours du prince Albert s’estreproduit dans 
autres discours auxquels l’Exposition 
maerselle a donné lieu. Il s’est retrouvé no- 
‘aMmment, avec beaucoup de distinction, dans 
L6Mdiscours que prononca lord Absburtons le 
20MMai 1851, lors du banquet solennel offert 
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par la commission royale de l'Exposition aux 

commissaires étrangers à Richmond, fête à 

laquelle il présidait. Ce sentiment est ainsi tou- 

à | jours revenu sur les lèvres des orateurs anglais, 

parce qu'il est dans le cœur de la nation an- 

glaise, parce que nous le portons nous-mêmes 

en nous, et que toute l’Europe l’a comme nous 

dans les entrailles. Ce n’est point un fruit éphé- 
mère de la mode, non plus qu’une phraséologie 

inventée pour le besoin de la circonstance. Cest 
une pensée dont le germe est vieux comme la 
religion chrétienne, car celle-ci a toujours en- 
seigné que tous les hommes sont frères étant 
enfants d’un même Dieu; mais le germe est 
devenu un arbre magnifique dont les fruits sont 
de nos jours arrivés à maturité. Le sentiment 
de l’unité de la race humaine, sur lequel ont 
insisté le prince Albert et lord Ashburton, estle 
même qu’on a tant de fois exalté sous le nom 
de la fraternité des nations. C’est ce que Bé- 
ranger a chanté sous le nom de /a Sainte- 
Alliance des peuples. Comme nous sommes 
assez loin des événements si tristes pour nous 
de 1815 pour qu’il soit possible à un Français 
d’être juste envers tous ceux qui y prirent part 
sans exciter autour de soi une douloureuse sur- 
prise, j'ajoute que c’est ce que poursuivait, sous 
une forme propre à son esprit et à sa position, 
l'empereur Alexandre, alors qu’il organisait 
avec ardeur une sainte-alliance des gouverne- 
ments. Quelques années plus haut dans notre 
histoire, ce même sentiment donnait nais- 
sance à la scène où Anacharsis Clootz, l’ora- 
teur du genre humain, vint pompeusement 
haranguer la Convention à la tête d’un groupe 
de personnages de toute provenance. Mais l’Ex- 
position de Londres se distingue avantageuse- 
ment de toutes les manifestations qu'avait eues 
jusqu'ici cette pensée si féconde et si grande. 
La cérémonie où Clootz célébra d’un ton décla- 
matoire la fraternité des nations ressemblait à 
une insulte au bon sens parce que l’on était en 
guerre avec toute l’Europe. Après 1815, la 
sainte-alliance des gouvernements devint pres- 
que aussitôt une ligue contre les idées libérales 
et la sainte-alliance des peuples, préconisée par 
le Tyrtée qui consolait la France de ses revers, 
tendait à organiser une campagne des popula- 
tions contre les souverains. L’Exposition est 
venue à son point et à son heure. Tout était 
mür enfin pour que l'accord des hommes civi- 
lisés du monde entier se révélât avec éclat, 
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Trente-cinq ans d’une paix féconde avaient 
effacé des souvenirs cruels, et on avait trouvé 
enfin un terrain neutre où les anciennes que- 
relles qui divisaient les peuples ne pouvaient 
trouver place: celui du travail, où se déploie 
la domination de la nature par l’esprit humain, 
pour le bien-être commun, l'indépendance et la 
dignité communes. 

Ici qu’on me permette une observation sur 
le caractère de notre politique générale. Nous 
sommes fiers d’être Français, etle monde, dans 
ses jours d'équité, éprouve pour notre patrie 
une admiration mêlée de reconnaissance, parce 
que la France avait contracté l’habitude de 
prendre fait et cause pour les grands principes 
de la civilisation, Elle a considéré et traité les 
affaires du genre humain comme les siennes 
propres. Elle a été le cœur du monde, et ses 
battements se font sentir d’un pôle à l’autre ; les 
évenements de 1848 l’attestent hautement. Elle 
a prodigué la vie et le patrimoine de ses enfants 
pour l’honneur des idées. Elle a pu quelquefois 
violer l’équité ou s’abandonner aux inspirations 
d’une politique arrogante ; il lui est mêmearrivé 
d’outrager la bonne foi. Et que ne donnerions- 
nous pas aujourd’hui pour déchirer de nos an- 
nales la conduite superbe de Louis XIV envers 
la Hollande, ou les scènes de Bayonne entre 
Napoléon et les princes espagnols ? Mais même 
dans ses emportements et ses'écarts, la poli- 
tique extérieure de la France a presque cons- 
tamment témoigné un grand respect pour l’hu- 
manité. Cette politique s’est distinguée en ce 
qu'elle a été sympathique. On l’a raillée quel- 
quefois en “la qualifiant de sentimentale et 
d’humanitaire ; mais je ne crois pas que la 
politique puisse être grande si elle n’a pas 
de concordance avec les intérêts généraux de 
l'humanité, et je ne sache pas que les peuples et 
les individus aient jamais rien fait qui fût beau 
et durable, à moins qu’ils n’eussent en eux un 
sentiment bon et élevé qui les animât et les sou- 
tint. Or voici que l’Angleterre prend depuis 
quelque temps une part fort ample dans cette 
noble initiative qui semblait nous appartenir, 
et que l’assentiment du genre humain connais- 
sait comme un attribut qui nous fût propre. 

L'élément qu’une philosophie égoïste et im- 
puissante appelle d’un nom qu’au surplus j’ac- 
cepte, celui d’humanitaire, s'est fait dans la 
politique britannique une place qu’on n'était 
pas aceoutumé à y voir. Autrefois l'Angleterre, 
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comme pour justifier le mot du poëte classim 
setenait, dans ses plans, à part du genre hum 
Elle avait une politique insulaire. C’est hj 
changé depuis quelque temps. Voyez ce qu 
a fait depuis une vingtaine d'années. Elle 
voulu laffranchissement des noirs, et elle | 
accompli avec cette résolution calme qui est 
gloire du caractère anglais et qui donne à} 
politique anglaise tant de consistance. El 
indemnisé grandement, au prix de 500 million 
les propriétaires d’esclaves ; l'émancipation { 
consommée sans retour dans ses colonies, et c'e 
une cause gagnée maintenant sur la terre. P 
nant ensuite en main la cause de l’humanité 
faveur des noirs de l'Afrique, elle a reconk 
et accepté le droit de visite, contre lequel | 
patriotisme de contrebande s’est tant décha 
chez nous, droit qui n’était blessant pour auer 
des deux nations, parce qu’il était parfail 
ment réciproque. Un peu plus tard, qua 
l'Angleterre conclut un traité de paix avet 
Chine, elle y stipula que le Céleste-Empire 
noncerait à l’isolement dont il s'était entou 
et elle le stipula non pas pour elle seule, mi 
pour tout le monde sans distinction. Si à| 
ménie époque le gouvernement français, pl 
dans les mêmes circonstances, eût procédé aià 
et se fût abstenu de réserver des avantages jé 
ticuliers au commerce national, il eût soulé 
contre lui des plaintes violentes. On lui eû 
dans la presse et on lui eût répété à la trib 
nationale qu’il était vendu à l'étranger, et, to 
misérable qu’elle eût été, l’aecusation prét 
due patriotique aurait trouvé crédit près d’ 
grande partie du public. 

L’Exposition universelle de Londres, 0 
pour mieux dire, le système commercial auq 
celle-ci se rattache, a les mêmes tendances p 
fortement dessinées. Contrairement à l’esp 
de la civilisation chrétienne, l’ancien systè 
commercial qui était en honneur parmi les 
glais comme dans le reste de l’Europe, 6 
fondé sur des sentiments d’hostilité de natio 
nation. Il était admis en principe qu’en ” 
tière commerciale le profit de l’un fait le do 
mage de l'autre, comme le disait Montaigt 
notion matériellement fausse, car lorsque de 
parties, contractant librement, échangent leu 
marchandises, il faut bien croire que chacu 
y trouve son avantage, et en effet chacun 
trouve le moyen de mieux satisfaire ses besoil 
Quand deux peuples font librement l’échan 


s produetions, ils s’enrichissent tous les 
M car celui-là s'enrichit qui acquiert le 
de satisfaire mieux ou moins mal ses 
hs, Et par quelle combinaison ce qui est 
Pune transaction favorable aux deux par- 
uand tout se passe à l’intérieur d’un 
bre deux individus sujets d’une même 
esserait-il d’avoir ce caractère quand 
pas la même nationalité? Le vieux sys- 
bmmercial que l'Angleterre a abjuré en 
goère à chaque nation cette prétention 
ière qu’elle se suffise à elle-même de tout 
HA lui faut, mais qu’elle fournisse à l'é- 
figek beaucoup de marchandises, comme si 
termes n'étaient pas contradictoires. C’est 
nement un non-sens, une impossibilité, 
lucination; car si le système est en vi- 
bn France, si nous le proclamons excel- 
est-ce pas recommander au voisin de 
quer aussi ? Quand j’exclus les marchan- 
autrui en me vantant d’avoir trouvé 
moyen de m’enrichir, est-ce que je ne 
pas à exclure les miennes ? Bien plus, 
uis lui vendre les miennes sans acheter 
fines. Comment veut-on, en effet, qu’un 
ou un individu qui a acheté d’un autre 
ifte autrement qu'avec ses produits ou 
eux qu'il a reçus d’un tiers en échange 
iebs ? La règle est absolue. L’or et l’argent 
êmes, quand ils interviennent de fait et 
as seulement nominalement dans les tran- 
S, n’y font pas d'infraction, car ces 
Métaux, qu'ils soient monnayés ou en 
sont des marchandises commele plomb, 
euiyre, le fer, comme tous les autres pro- 
sde l’industrie, et chaque peuple n’en a be- 
e dans une certaine proportion par rap- 
ax autres marchandises. 
négociateurs cependant rusaient à qui 
ieux dans les traités que l’on passait, 
e vendre sans acheter. On était nécessai- 
t déjoué par la force des choses, et c'était 
baeureux , Car, pour réussir dans ce pro- 
ime étrange, il eût fallu que ceux aux- 
on avait vendu fissent banqueroute. Je 
qu'on indique un autre moyen de par- 
à vendre sans acheter. Et pourtant je 
ais citer des documents administratifs 
arlementaires de la plus fraîche date, 
on se targue, en France, d’avoir ré- 
U/ ce beau problème de vendre à l'étranger 
£squivant adroitement de lui acheter, et 
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cette balourdise trouve des admirateurs. 


Le gouvernement anglais, par l'organe de sir | 


Robert Peel, a répudié en 1846 cette politique 

de haine et d’isolement qui se prétendait astu- | 
cieuse et n'était que niaise. Il a reconnu que | 
celui qui achète n’est pas la victime, ou, comme 

on dit dans la langue protectioniste, le {ribu- | 
taire de celui qui vend, pas plus quand l’opéra- 
tion se fait entre un Anglais et un Français, 
que quand les deux acteurs sont de la même 
nation. Il a compris et proclamé que l'intérêt de 
tous les peuples comme de tous les individus 
était de s’entendre et de se concerter pour la 
satisfaction de leurs besoins communs, chacun 
fournissant librement tout cequ’il fait de mieux, 
en se stimulant tous par la mutuelle concur- 
rence. Pensée éminemment favorable au grand 
nombre, par plusieurs raisons : elle suppose la 
paix du monde, et c’est le grand nombre sur qui 


retombe le plus lourd fardeau de la guerre. Par 


cela même qu’elle suppose la paix, elle prépare 


et doit déterminer la suppression des priviléges 


exclusifs dont certaines classes ont été investies 


autrefois en vue des nécessités de la guerre. La 
guerre était jadis hypothèse dominante dans 
la politique de tous les gouvernements. Les 
droits nouveaux que le progrès de la civilisation 
a suscités veulent la paix. L’Angleterre, par la 
politique commerciale qu’elle a arborée , a su- 
perposé l’hypothèse de la paix à celle de la 
guerre. Un peuple qui, non content d'adopter 
pour la première de ses industries celle du co- 
ton,dont la matière première est tirée derégions 
situées bien au delà des mers, qui compte sur le 
blé étranger pour son alimentation, s’érige par 
cela même en défenseur de la paix; il s’oblige à 
vouloir le concert des peuples. Il devient né- 
cessairement partisan de la fraternité des races 
et des nations. Il lie étroitement sa cause au 
maintien des principes chrétiens. Je le de- 
mande, est-ce là du matérialisme? Un siècle où 
une nation, dont on peut dire sans blesser per- 
sonne qu’il n’en est aucune qui la surpasse en 
puissance, donne de pareils exemples, et où, 
bon gré, mal gré, tous les autres peuples s’ap- 
prêtent à y conformer leurs lois, vit-il done 
dans les bas-fonds d’un matérialisme sordide ? 

Dans la politique intérieure des Etats, la pen- 
sée dont le développement a amené l'Exposition 
universelle a introduit un progrès non moins 
bienfaisant, et dont la moralité n’est pas moins 
éclatante. Sous le régime féodal, les nations 
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étaient partagées en petits groupes qui se forti- 
fiaient les uns contre les autres. Les seigneurs 
se gardaient dans leurs nids de vautours avec 
leurs hommes d’armes. Les communes, berceau 
du tiers état, s’entouraient de murailles et de 
tours. Les corporations d’arts et métiers avaient 


autour d’elles, comme une barrière protectrice, 


leur monopole que la loi reconnaïissait, et elles 
en soutenaient la prérogative à grands frais par- 
devant les parlements. Temps tristement bi- 
zarres, tissus de contradictions, qui seraient 
inexplicables si l’on n’y voyait une transition 
nécessaire entre le régime fondé sur l’asservis- 
sement absolu du grand nombre et l’ère de la 
liberté qui a lui enfin depuis soixante ans. Trou- 
vant autour de lui le monde partagé en petites 


souverainetés brutales, en mille priviléges ex- 
clusifs, en juridictions jalouses, le génie de la 
liberté fut forcé alors de se placer lui-même 
sous les auspices du privilége et du monopole, 
et le tiers état s’organisa en conséquence. De 
là une multitude d’abus et d’inégalités qui de 


nos jours ne pourraient se justifier, dont le cou- 


rant de la civilisation a emporté déjà la ma- 
jeure partie et a ébranlé tout le reste. Tout cela 
fut condamné et virtuellement aboli le jour où 
fut inauguré le principe éminemment salutaire 
du droit commun, principe de la plus haute 
moralité, car c’est l'équité même. L'idée du 
droit commun est devenue le fondement du 
droit public des États civilisés à l’intérieur. 
Personne ne saurait s’y soustraire. Tout ce qui 
y est contraire est destiné à périr prochaine- 
ment, et c’est pour cela que le régime protec- 
tioniste ne saurait avoir longtemps à vivre chez 
les peuples civilisés. Il a beau affecter une at- 
titude menaçante, ses airs mauvais sont dignes 
de pitié plus que de courroux. 

Le droit commun ne peut s’accommoder en 
effet des priviléges qui se déploient sous le dra- 
peau de la protection. Une fois le principe du 
droit commun passé dans les mœurs, il était 
inévitable qu’on se demandât s’il était légi- 
time que l'État intervint entre certaines caté- 
gories de producteurs et le public consomma- 
teur, afin d’obliger celui-ci à payer aux premiers 
leurs marchandises plus qu’elles ne valent 
sur le marché général. La question, en effet, 
fut soulevée dès l’époque où le principe du 
droit commun ou de l'égalité devant la loi, 
c’est la même chose, fut proclamé. Les hom- 
mes de 1789, qui proclamaient le droit com- 


mun, étaient fortement prononcés contre le 
régime protecteur et en faveur de la liberté 
du commerce. Que de belles lignes Turgot, 
qui avait été leur ami et leur maître, n’a-t-il 
pas écrites pour revendiquer la liberté com- 
merciale contre les intérêts privés, qui préten- 
daient personnifier en eux le travail national! 
Les démarches des intéressés, les préjugés na- 
tionaux exaltés par les guerres acharnées de la 
Révolution française, avaient pour un temps 
fait pencher la balance du côté des protectio- 
nistes; mais en 1838 la discussion fut reprise 
avec vigueur en Angleterre, elle le fut sous 


une forme qui justifie bien l’adage : « Ques- 


tion bien posée est plus qu’à demi résolue, » | 
Est-il juste, s’écrièrent des hommes généreux, 
que le public paye des redevances à d’autres 
qu’à l’État, à d’autres qui, aux yeux de la loi, 
ne sont et ne font rien de plus que le reste de 
leurs concitoyens ? Une assistance momentanée 
à des hommes nécessiteux, un subside tempo- 
raire à des hommes qui essaient leurs forces, 
c'est de convenance sociale; mais un impôt 
permanent, mais un tribut indéfini à des hom- 
mes qui, dérision amère, prétendent qu’ils nous 
dispensent de payer un tribut à l'étranger, 
c’est incompatible avec la civilisation moderne ; 
il faut que cela disparaisse et aille se ranger 
dans la poussière des tombeaux avec les autres 
institutions du passé, qui purent être jadis 
indispensables, mais qui, de nos jours, heurtent 
l'équité et le bon sens. 

Il n’y a pas de sophisme ni de paradoxe qui 
puisse renverser cet argument. C’est une gloire 
pour l’Angleterre, c’est une preuve de la raison 
de cette nation, de la force qu’a acquise parmi 
elle le sentiment de l'équité, qu’elle ait été la 
première au sein de laquelle, devant cette ré- 
clamation, qui fut soutenue avec beaucoup de 
vigueur et avec beaucoup de talent, il faut le 
dire, toutes les résistances, toutes les coalitions 
d'intérêts privés, toutes les intrigues des partis 
soient venues se briser. L'intérêt ARÉORNIUNE 
lui-même, tout puissant qu’il était, a dû s’in- 
cliner etse soumettre. Ce triomphe du principe 
du droit commun s’est réalisé avec un accom- 
pagnement de circonstances qui montrent quels 
pas à faits l’opinion publique, combien elle 
s’est dégagée des préjugés haineux dont se 
nourrissait trop souvent autrefois le patrio- 
tisme. Étranger était synonyme d’ennemi. On 
haïssait les peuples voisins, non-seulement dans 


eurs armées, dans leurs personnes, mais même 
dans leurs produits industriels. Dans l’échauf- 
ement de leurs passions réelles ou jouées, les 
ommes politiques qui couraient après la po- 
pularité embrassaient dans leurs malédictions 
out ce que l'étranger pouvait fabriquer ou pou- 
ait retirer de son sol, L'idée qu’un étranger 
ecueillit un bénéfice, en traitant avec les na- 
ionaux, les faisait bondir. Peu importait que 
es nationaux y eussent aussi leur profit : l’é- 
ranger y trouvait son compte; donc c’était un 
aléfice. Dans les échanges avec l'étranger, on 
se préoccupait d’abord des avantages que ce- 
ui-ci pouvait y rencontrer, pour les détruire; 
ensuite et secondairement, de l'intérêt national, 
et, de cette manière, on sacrifiait aveuglément 
elui-ci. Les Anglais, quand ils se sont retour- 
és vers la liberté du commerce, se sont mis 
hu-dessus de ce travers funeste. Leurs hommes 
l'État n’ont pas cherché à mesurer ce que l’é- 
ranger gagnerait à ce que l'Angleterre lui 
ichetât ses produits. Ils n’ont pas voulu y re- 
varder ; ils ont vu que chez eux le consomma- 
eur, c’est-à-dire la masse de la population, au- 
ait à s’en applaudir, et dès lors leur parti a 
té pris. Ils ont donc proclamé le principe de 
a liberté du commerce, et ils se sont mis à 
appliquer, sans exiger la réciprocité de per- 
sonne. Avant 1846, quand le système protec- 
leur était accrédité dans les conseils de leur 
Souvernement, ils avaient entamé les négocia- 
lions, où ils offraient d’adoucir les conditions 
e l’admission de quelques-unes des produc- 
tions de l'étranger, pourvu qu’on fût moins ex- 
lusif envers les leurs. Cette fois, rien de pareil. 
On n’a pas négocié. On a laissé à l'étranger son 
bre arbitre. S’il ne veut pas jouir des bienfaits 
le la liberté, qu’il commette cette faute, se 
ont-ils dit, qu’il continue à repousser les mar- 
'handises du dehors, que de cette manière il 
’appauvrisse et diminue le bien-être des po- 
bulations dans son sein, si tel est son bon 
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plaisir; respectons sa liberté même dans ses 
aberrations qui ne nuisent qu’à lui-même; mais 
ne subordonnons pas notre sagesse à celle du 
voisin. 

L’Angleterre a récolté ce qu’elle avait semé. 
Elle a traversé la dernière période des révolu- 
tions sans en recevoir aucune atteinte. Le con- 
tinent a été ébranlé jusque dans ses fonde- 
ments; l'Angleterre n’a pas eu la moindre 
secousse. Elle offre aux nations un modèle à 
suivre, et, confiante dans leur bon sens, qui ne 
peut manquer de s’éclairer au spectacle de sa 
propre prospérité, elle ne daigne pas s’aperce- 
voir que des rhéteurs, semblables au serpent 
de la fable qui s’épuise à mordre la lime, usent 
leur éloquence en vains efforts pour travestir 
cette majestueuse réforme aux yeux de leurs 
concitoyens. 

Par le caractère et les allures qu’elle a don- 
nés à sa politique intérieure et extérieure de- 
puis un certain nombre d’années, l'Angleterre 
s’est placée haut dans l’esprit des amis de l’hu- 
manité, des partisans des grands principes. 
Elle ne rédige pas des préambules de Constitu- 
tion où elle se vante de servir d’exemple aux 
autres nations; elle fait mieux : elle prend ce 
rôle de coryphée qu’elle trouve vacant, et elle 
nous laisse en arrière avec nos vanteries. Je 
gémis amèrement de ce que ma patrie est ainsi 
rejetée au second rang; mais j'espère bien 
que, rendue à son bon sens, elle ne tardera pas 
à éconduire les flatteurs qui l’abusent, et se 
mettra rapidement au niveau de son antique 
émule. Par les idées et les sentiments généreux, 
la France est fort avancée; il ne lui sera pas 
difficile, pourvu qu’elle le veuille, de rattraper 
qui que ce soit, car c’est l’avancement des sen- 
timents et des idées, c’està-dire le progrès mo- 
ral, qui détermine le progrès en tout genre; et 
dans la pratique des arts industriels, elle a 
prouvé, à l'Exposition universelle, qu’elle ne 
craignait la comparaison avec personne. 
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Librairie Scientifique-Industrielle de L. Mathias (Augustin). 
QUAI MALAQUAIS, 15. 


L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES 


CONSIDÉRÉE SOUS LES RAPPORTS 


PHILOSOPHIQUE, TECHNIQUE, COMMERCIAL ET ADMINISTRATIF 


AU POINT DE VUE FRANÇAIS. 


4 volume grand in-8, à deux colonnes, édition compacte contenant la 
malière de plusieurs volumes in-8° ordinaire; prix : 10 fr. pour les per- 
sonnes qui se feront inscrire jusqu’à la fin de février 4832. 


Les quatre parties suivantes seront livrées, à mesure de leur 
publication, aux anciens et aux nouveaux souscripteurs suivant 
lés conditions accéptées par chacun. 


4° Aperçu philosophique, par M. Micaez CHevaLiER. 


2° Examen descriptif et appréciatif des produits de la France comparés aux 
produits similaires des nations étrangères, par M. E. LoRENTz. 

3° Marche commerciale ; impulsion à donner à l'écoulement des produits de la 
France, par M. Em. BÈRes. 


4° Nouvelle édition, revue, corrigée et considérablement augmentée du Cata- 
logue raisonné des produits français, auquel on a ajouté divers systèmes de 
classification, pour faciliter les recherches; de plus, les récompenses décernées 
par le jury international. 
Ces quatre parties pourront être vendues séparément; mais le prix n’en 
sera fixé, pour chacune, qu’au moment de la mise en vente, et il devra 
être relativement supérieur au prix réduit de la souscription complète. 


Autres parties qui paraîtront ultérieurement. 


Histoire graphique des Expositions périodiques faites en France, tant 
artistiques qu'industrielles, par M. GOoURLIER, architecte, membre du 
conseil des bâtiments civils, auteur du Choix d’Édifices publics, ete. 

Cette partie sera accompagnée d’un atlas de 30 à 40 planches, conte- 
nant les plans et élévations des divers bâtiments affectés aux différentes 
expositions. 

Situation comparée des forces industrielles et eommerciales des diverses 
nations qui ont figuré à l'Exposition de Londres, par ARMAND PÉRÉMÉ, 
secrétaire adjoïnt de la commission centrale, chef du service administratif 
du commissariat français. 

Extrait des principales publications, faits divers, bibliographie de tout ce 
qui a été publié sur l'Exposition universelle. 


On peut se faire inscrire d’avance pour une ou l’autre des trois nou- 
velles parties pour lesquelles l’éditeur ne prend en ce moment aucun 
engagement autre que celui de les fournir au plus bas prix possible aux 
personnes qui auront souscrit pour l’ouvrage entier. Il est bien entendu 
qu’une fois les volumes publiés ils devront être vendus au prix relative- 
ment plus élevé qui sera fixé ultérieurement. 


OUVRAGES NOUVELLEMENT PUBLIÉS. 


Examen historique et critique des verres s vitraux, cristaux, 
composant la classe XXIV de l'Exposition universelle de 1851, par G.Bon- 
TEMPS, fabricant de verres, chevalier de la légion d'honneur, 1851, 4 vol. 
grand in-8, br. Prix : 2 fr. 50 c. 


Notes sur les produits espagnols envoyés à l’Exposition de Londres, 
suivies de quelques considérations sur l’état présent et l’avenir de l’in- 
dustrie espagnole, et d’un exposé méthodique des mêmes produits, par 
M. RaMON DE LA SAGRA, commissaire espagnol, membre du Jury mixte. 
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Album des chemins de fer, résumé graphique du Cours professé 
par M. Auguste Perdonnet à l’École centrale des Arts et Manufactures, 
Par GERMAIN CORNET, ingénieur, ancien élève de l’École centrale des 
Arts et Manufactures, répétiteur à celte École. Nouvelle édition revue et 
augmentée. 1 vol. in-8 oblong, 74 planches. Prix : 10 fr. 


Cet Album contient les modèles des plus récentes modifications faites 
au matériel des chemins de fer; changements de voies, plaques tournan- 
tes, machines locomotives; système du Nord, Polonceau, Crampton 
à 8 roues; petite locomotive-tender de Hawthorn, etc., etc., et les fermes 
des dernières constructions des gares. 


Quelques exemplaires coloriés seront mis à la disposition des amateurs. 
Prix : 48 fr. 
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Sous presse pour paraître incessamment : 


»3* Appendice au Portefeuille de l'Ingénieur des chemins de 
fer, par MM. PErDONNET el POLONGEAU, contenant les détails des combles 
en fer du chemin de fer de la rive droite; nouvelles dispositions de voies 
employées en Angleterre, gare du chemin de fer de Paris à Strasbourg, etc. 
12 planches in-foliv avec le texte correspondant. Prix: 45 fr. 
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Cours élémentaire, théorique et pratique, de dessin linéaire 
à l’usage des arpenteurs, géomètres du cadastre, agents voyers, piqueurs, 
conducteurs des ponts et chaussées ; par feu M. Barpon. Nouv. édition : 
revue , corrigée el augmentée par M. BRETON (de Champ), ingénieur des 
ponts et chaussées. 


Instruction sur l'usage de la règle à caleul, par feu M. LaPoiNTE. 
Nouvelle édition revue et corrigée. In:42 avec figures. 
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I. Affaires administratives et correspondance. 


MM. CHARLES DUPIN, de l’Académie des sciences, président de La commission 

générale; 

DE LESSEPS, directeur des consulats et des affaires commerciales au ministère 
des affaires étrangères ; 

DE LAVENAY , secrétaire général du ministère de l’agriculture et du commerce ; 

MONNY DE MORNAY, chef de la division de l’agriculture ; 

FLEURY, chef de la division du commerce extérieur ; 

DELAMBRE, chef de la division du commerce intérieur ; 

CHEMIN-DUPONTÉS, chef du bureau du mouvement général du commerce et de 
et de la navigation, secrétaire de la commission générale. 


IL. Arts agricoles. 
MM 


HÉRICART DE THURY, membre de l’Académie des sciences, président ; 
TOURRET, vice-président du jury central ; 

PAYEN, de l’Académie des sciences ; 

ARMAND SÉGUIER, de l’Académie des sciences : 

DE KERGORLAY, membre de la Société nationale et centrale d'agriculture; 
MONNY DE MORNAY. 
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MM. CoMBEs, de l’Académie des sciences, président ; 
POUILLET, de l’Académie des sciences ; 
ARMAND SÉGUIER, de l’Académie des sciences ; 
MORIN, de l’Académie des sciences ; 
MICHEL CHEVALIER, ingénieur en chef des mines; 
LE CHATELIER , ingénieur des mines. 


IV. Aris chimiques et métallurgiques. 


MM. HÉRICART DE THURY, de l’Académie des sciences, président ; 
BALARD , de l’Académie des sciences; 
PAYEN ; 
MICHEL CHEVALIER ; 
EBELMEN, directeur de la manufacture nationale de Sèvres ; 
LE CHATELIER. 


V. Fals et Tissus. 


MM. LEGENTIL, président de la chambre de commerce de Paris, président ; 
MIMEREL, président de la commission des tissus au jury central; 
BARBET, membre du jury central de l’industrie nationale ; 
SALLANDROUZE DE LAMORNAIX ; 

DE LAVENAY. 


(1) Voir, au Monileur du 28 février 1850, l'arrêté qui a constitué la commission , précédé du rapport 
de M. le ministre de l’agriculture et du commerce à M. le Président de la République. 
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COMMISSARIAT GÉNÉRAL, 


VI. Beaux-Arts et Arts divers. 


MM. FONTAINE, de l’Académie des beaux-arts, président ; 
LÉON DE LABORDE, de l’Académie des sciences ; 
ARMAND SÉGUIER ; 

EBELMEN ; 
DE LAVENAY ; 
DELAMBRE. 


S. Exc. lord NORMAMBY a été nommé par le ministre, membre de la commission gé- 


nérale, 
Le Gouvernement anglais a nommé membre de la Commission royale britannique M. Drouyn 


de Lhuys, ambassadeur de la République en Angleterre. 


COMMISSARIAT GÉNÉRAL 
DU GOUVERNEMENT FRANÇAIS, A LONDRES, 


12 @', GEORGE STREET, HANOVER SQUARE, 


MM. SALLANDROUZE DE LAMORNAIX, membre du Jury international, etc., etc., commissaire 
général. 


Service administratif. 


PÉRÉMÉ (Armand), secrétaire adjoint à la commission centrale, chef des bureaux et 
agent comptable, commissaire par interim; 

CLEMENT (Aimé) , rédacteur principal ; 

BARROT (Frédéric), secrétaire du commissaire général. 

SELLIER, premier attaché au commissariat. 

MORIN (Edouard), attaché au commissariat. 

SALLANDROUZE (Octave), id. 

DE TRAZ (Albert), id. 

VOUILLON (Jules), id. 

NOBLET (Arthur), traducteur ; 

SCHULSTER (Efnest), traducteur. 


Service actif. 
MM. TRESCA (Henri) , inspecteur principal ; 
ROUVIN (Charles), inspecteur ; 
GROMORT (Félix), id. 


ROGUËES (Auguste), id, 
DE BENTHEIM, sous-inspecteur. 


Service de douane. 


M, LIGTHLY et SIMONS, agents, 


JURY INTERNATIONAL. 


Avis. — D'après le paragraphe 8 des instructions du conseil des présidents, les différentes 
classes du jury ont eu le droit d'appeler à siéger dans leur sein, avec le titre d’associés et voix con 
sultative, des jurés d'autres classes dont les connaissances spéciales devaient être utiles. A défaut 
de la liste complète des jurés associés et des experts que nous n’avons pas pu obtenir, nous donnons 
ci-après la liste des membres de la commission française qui ont été appelés à siéger et à travailler 
dans plusieurs classes. Plusieurs d’entre eux ont eu voix délibérative en l’absence du juré titulaire 
de leur nation; un * précède le nom de ces jurés. 


Docteur LYON PLAYFAIR , F. R. S., Commissaire spécial, chargé du département du jury. 


Délégués (Deputies). 


John WicsONw , F. R. S., — pour le groupe À, Matières premières. 

Le colonel LLOYD, F. R. S., — pour le groupe B, Machines. 

GEORGE WALLIS, — pour le groupe G, Produits de l’industrie textile. 

Le capitaine BOSCAWEN IBBETSON , F. R. S., — pour le groupe D, Produits minéraux et cé- 


ramiques. 
Sir STAFFORD NORTHCOTE, baronnet, secrétaire de la Commission royale, — pour les groupes 


E, F, Industries diverses et Beaux-arts. 
Secrétaire. 
Lieutenant WARD, R. E., secrétaire du département du Jury. 


Conseil des Présidents. 


Président : Vicomte Canning. — Vice-Président : Baron Ch. Dupin. 


GROUPE À. — Matières premières. Classe 15 Von HOoEGaERDEN, de Bruxelles. 
. ) 16 Hon. colonel Anxsox. 
Classe 1 Sir Henry De La BècuE, C. B., F. RS. 17 M. Van ne Weyer, ambassadeur du 
2 Duwas, membre de l’Institut, etc. roi des Belges “ 
3 Epovarp DE Lope, deSaint-Pétersbourg. 18 Hennt Tutxen. f 
& Professeur OWEn, F. R.S$. 19 Professeur BoLLey, de Suisse. 


ge SN NE 20 Wan. FELxN, de Nottingham. 


Classe 5 Rév. E. Mosezey, M. A., F. R.S. Groupe D. — Métaux ouvrés, verres et produits 
5 A. Comte JERSEY. céramiques. 
6 Général Poncezer, membre de lIn- 
stitut, etc. Classe 21 Lord WHaARNCLIFFE. 
7 J. K. BRUNEL, F. R.S. 22 Hon. Horace GR£ELY, de New-York, 
Baron CHarLes Dupin, membre de l’In- 23 Duc de Luynes, membre de l’Institut. 
stitut, etc. 24 Lord de MauLey. 
9 Paix Pusey, M. P., F. R.S. 25 Duc d’ARGYLL. 
10 Sir DaAvin BREWSTER, F. R.S. 
10 A. Sir Henry Bisnop, knight. Groupe E. — Zndustries diverses. 
10 B. E. B. Denison, M. A. : 
10 C. J. H. Green, F. R.S. Classe 26 Professeur RoEsxER, de Vienne. 
27 BENEDETTO PISTRUCCI. 
Groupe C. — Produits de l’industrie textile. 28 Don JoaQuUIN ALronso, 


29 Vicomte Caxninc. 
Classe 11 Sir JAMES ANDERSON. 
12 Professeur HERRMAN. GRouPE F, — Beaux-arts: 
13 G. T. KEewr. 
14 Comte Von HARRAGK, de Bohême. Classe 30 Von Viegaux, de Berlin: 
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JURY INTERNATIONAL. 


GROUPE A. CLASSE 1. — Mines, Carrières, Travaux métallurgiques et Produits 


Angleterre. 


France. 
Angleterre. 
Belgique. 
Angleterre. 


Zollverein. 
Angleterre. 


Autriche. 


minéraux. 


Sir H. de la Bêche, C. B., F. R. S., président, associé étranger de l’Institut de France, 
directeur général des travaux géologiques de la Grande-Bretagne, 28, Jermyn Street, 
Piccadilly. 

Dufrénoy, membre de l’Institut, vice-président et rapporteur, inspecteur général des 
mines, à Paris, à l’École des mines. 

Faraday, F. R. S., profess. de chimie en Belgique, Royal Institution, Albemarle Street. 

C. J. M. Gernaert, ingénieur en chef des mines. 

W. Logan, F.R. S., directeur des travaux géologiques dans le Canada, 42, Sackville 
Street. 

Ferdinand Schrieber, ingénieur des mines. 

Richard Taylor, F. G. S., inspecteur des mines du duché de Cornouailles, 6, Queen 
Street Place, Upper Thames Street, et à Truro. 

Professeur Tunner, président de l’École impériale des mines à Léoben, en Styrie. 


GROUPE À. CLASSE 2. — Procédés et Produits chimiques et pharmaceutiques 


France. 
Angleterre. 


Id. 
Sicile. 
Autriche. 
Angleterre. 

14. 


Zollverein. 


France. 


Russie. 
Angleterre. 
Id. 
France. 
Angleterre. 


États-Unis 


en général. 


J. Dumas, membre de l’Institut, R. P., J. C., président. 

Thomas Graham, F. R. S., professeur de chimie au Collége de l'Université, vice- 
président et rapporteur, 4, Gordon Square. 

Jacob Bell, M. P., pharmacien, 55, Langham Place. 

Galeani, docteur en médecine, 6, Walton Place, Hans Place, Sloane Street. 

George Gossleth, fabricant de produits chimiques, en Autriche. 

John Mercer, F. C. S., imprimeur sur tissus de coton, à Oakenshaw, Lancashire. 

H. L. Pattinson, F. C. S., fabricant de produits chimiques à Newcastle-on-Tyne. 

Varrentrapp, professeur de chimie. 


Jurés associés. 


MM. Balard, titulaire de la classe 28; L. L. Bonaparte, membre suppléant; Payen, ti- 
tulaire de la classe 4; Persoz, membre de la classe 18. 


GROUPE A. CLASSE 3. — Substances alimentaires. 


Edward de Lode, directeur de l’agriculture et membre de l'administration des domaines 
de l’Empire, à Saint-Pétersbourg, président. | 

Sir J. P. Boileau, baronnet, F. R. S., vice-président, 20, Upper Brook Street. 

Joseph D. Hooker, botaniste, M. D., R. N.,F. R.S., rapporteur, Royal Gardens, Kew. 

Comte Hervé de Kergorlay, membre de la Société centrale d’agriculture, J. C., à Pa- 
ris, rue de Varennes. 

Docteur Lindley, F. R. S., professeur de botanique au collége de l’Université, 21, Re- 
gent Street. 

Hon. Ashbel Smith, planteur aux États-Unis, 


GROUPE A. CLASSE 4. — Substances animales el végéiales employées dans l'indus- 


Angleterre. 
France. 


États-Unis. 
Angleterre. 


Espagne. 
Angleterre. 
Id. 


Zollverein. 


trie, etc., etc. 


Professeur Richard Owen, F. R. S., président , Collége de Médecine, Lincoln’s Inn 
fields. 

Payen, membre de l’Institut, professeur au Conservatoire des arts et métiers : JUIL LE 
vice-président. 

Le juge Duncan, 2, Little Ryder Street, St. James. 

Docteur Royle, F. R. S., prolesseur de matière médicale au King’s College, Heathfeld 
Lodge, Acton. 

Ramon de la Sagra, correspondant de l’Institut de France, à Madrid. 

Professeur Solly, F. R. S., professeur de chimie à Addiscombe, 15, Tavistock Square, 

N. Wallich, M. D., F. R. S., ancien administrateur du jardin botanique de Calcutta, 
5, Upper Gower Street, Bedford Square, 

Weyhe, conseiller d'État. 


France. 
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Jurés associés. 


MM. Arlès-Dufour, titulaire de la classe 13; Frédéric Bernoville, de la classe 20. 


GROUPE B. CLASSE 5, — Machines d’emptoi direct ; Voitures, Matériet de Chemins 


Angleterre. 


France. 


Autriche. 
Id. 
Id. 
Angleterre. 
Id. 
Id. 

Id. 
Etats-Unis. 
Angleterre. 
Belgique. 


Angleterre. 
Id. 
France. 
Angleterre, 
Etats-Unis. 
Belgique. 


de fer et de Navigation. 


Rév. Henry Moseley, M. A., F. R. S., ancien professeur de mécanique an King’s 
College, inspecteur des écoles, président et rapporteur, Education-Office, Privy 
Council. 

Colonel Arthur Morin, membre de l’Institut, administrateur du Conservatoire des Arts 
et Métiers, J. C., vice-président, à Paris, au Conservatoire des Arts et Métiers. 

Chevalier de Burg, directeur de l’Institut impérial polytechnique, à Vienne. 

Luigi Cappelletto, ingénieur-mécanicien. 

Professeur Engerth. 

W. Fairbairn, ingénieur-mécanicien , à Manchester. 

John Farey, ingénieur consultant, 67, Upper Guilford Street, Russell Square. 

John Hick, ingénieur-mécanicien, à Boston-le-Moors. 

H. Maudslay, ingénieur-mécanicien, 4, Cheltenhan Place, Lambeth. 

Robert Mac Carthy, constructeur de machines. 

Robert Napier, ingénieur-mécanicien et constructeur de navires, à Glascow. 

C. de Rossius-Orban, vice-président de la chambre de commerce de Liége. 


5 À. — Sous-Jury pour les Voitures. 


Comte de Jersey, L., président, 38, Berkeley Square. 

J. Hollund, carrossier, vice-président et rapporteur, 258, Oxford Street. 
Arnoux , ingénieur, J. C., 23, rue du Montparnasse, à Paris. 

T. Hutton, carrossier, à Dublin. 

O. Mac Daniel. 

N. Antoine Poncelet, ingénieur en chef. 


GROUPE B. CLASSE 6. — Machines pour les Manufactures et Outils. 


France. 
Angleterre. 


Autriche. 

Toscane. 

Angleterre. 

Portugal. 

Angleterre. 
Id. 


Id. 


États-Unis. 
Zollverein. 


France. 


GROUPE B. 


Angleterre. 
France. 
Angleterre. 


Hollande. 
Angleterre. 


Suède et Norvége. 


États-Unis. 
Angleterre. 


Général Poncelet, membre de l’Institut, président, 58, rue de Vaugirard. 

Rév. R. Willis, F. R. S., professeur de physique à Cambridge, vice-président et 
rapporteur. 

Alois de Cristoforis , vice-président de la chambre de commerce de Milan. 

Professeur Corridi , directeur de l'Institut technologique de Florence. 

Benjamin Fothergill, ingénieur mécanicien, à Manchester, 

Guilherme Kopke, ingénieur-mécanicien. 

Charles Gascoigne Maclea, ingénieur-mécanicien, à Leeds. 

John Penn, ingénieur-mécanicien, à Greenwich. 

George Rennie, F. R. S., ingénieur-mécanicien à Carrington, près Nottingham. 

T.R. Sewell, fabricant de dentelles, 33, Ludgate Hill. 

Samuel Webber, ingénieur civil. 

Professeur Wedding, membre du Ministère du commerce de Prusse, à Berlin. 


Jurés associés. 


MM. Ambr. Firmin Didot, titulaire de la classe 17; Max. Gaussen, de la classe 15. 


CLASSE 7, — Systèmes et ouvrages applicables au Génie civil, à 


l'Architecture et à la Mécanique. 


I. K. Brunel, F. R.S$., ingénieur civil, président et rapporteur, Duke Street, West- 
minster. 

Combes, membre de l’Institut, inspecteur général des mines, J. C., vice-président, 
3, rue du Regard. 

Dr. Neil Arnott, F. R. S., docteur en médecine, Bedford Square. 

Conrad, ingénieur, présideut de l’Institut royal des ingénieurs à Delft. 

J. M. Rendel, F. R. S., ingénieur civil, 8, Great George Street, Westminster. 

Comte A. E. de Rosen, de la marine royale suédoise, 

Dr. J. V. C. Smith, docteur en médecine. 

William Tite, F. R. S., architecte, 17, St Helen’s Place, Bishopsgate. 


France. 
Angleterre. 


Id. 
Belgique. 
Id 


Angleterre. 


États-Unis. 
Angleterre, 


GROUPE B. CLASSE 9. — Machines et Instruments d'agriculture et d’horticulture. 


Angleterre. 

Id. 

Id. 

Id. 
Zollverein. 
Etats-Unis. 
Angleterre. 
États-Unis. 
Autriche. 
Angleterre. 
France. 


Belgique. 

Zollverein. 

Angleterre. 
Id 


GROUPE B. CLASSE 10. — Instruments de Mathématiques et de Physique, Appareils 
et Procédés, Horlogerie, Instruments de Musique et de Chirurgie. 


Angleterre. 


Suisse. 


Angleterre. 


Id. 


Id. 
Danemark. 


États-Unis. 


France. 


Angleterre. 
Id. 


France. 


Zollverein. 


Angleterre. 


Autriche. 


Angleterre. 


France. 


États-Unis. 
Zollverein. 


GROUPE B. CLASSE 8. — Architecture navale et Génie militaire, Armement, 


JURY INTERNATIONAL. 


Artillerie et Equipement. 


Baron Ch. Dupin, membre de l’Institut, R. P., président de la Commission française, 
président et rapporteur, à Paris, 24, rue du Bac. Et 

Major général sir John Burgoyne, K. C. B., inspecteur général des fortifications, 
vice-président, 87, Pall Mall. 

Lieutenant-colonel Colquhoun , Royal Arsenal, Woolwich. 

Ch Lesoinne, membre de la chambre des représentants, à Bruxelles. 

Major Micheels. 

Sir Baldwin Walker, K. C. B., inspecteur général de la marine, 66, Westbourne 
Terrace. 

A. Whitney, armateur. 

Isaac Watts, sous-inspecteur général de la marine, Somerset House, 


P. Pusey, M. P., F. R.S., président et rapporteur, à Pusey près Farringdon. 

Colouel Challoner, 11, Charles Street, Berkeley Square. 

B. T. Brandreth Gibbs, Half Moon Street, Piccadilly. 

A. Hammond, Westacre, Swaffham, Norfolk. 

Bethman Holweg. 

B. P. Johnson, secrétaire de la Société d’agriculture de New-York. 

Josh. Locke, M. P., F. R. S., 6, Chester Terrace, Regent’s Park. 

C. M. Lampson. 

Professeur Hlubeck. 

W. Miles, M. P., à Leigh Court, près Bristol. 

Moll, professeur d'agriculture au Conservatoire des Arts et Métiers, J. C., 55, rue 
d’Enfer. 

Baron Mertens d’Ostin. f 

Professeur Rau , professeur d'économie politique. 

J. V. Shelley, Maresfield Park, Sussex. 

H. S. Thompson, Moat Hall près York. 


Sir David Brewster, F. R. S., principal de l’Université de St.-André, associé étranger 
de l’Institut de France, président et rapporteur, 1, Dorset Street, Manchester 
Square, et St Andrews, Fifeshire, N. B. 

Professeur Colladon. 

E. B. Denison , 42, Queen Ann Street. 

J. Glaisher, F. R. S., astronome à l'observatoire de Greenwich, 13, Dartmouth Ter- 
race, Lewisham. 

Sir John Herschel, Bart., F. R. S., 32, Harley Street. 

Professeur Hetsch. 

E. R. Leslie, R. A., artistes, 21, Abercorn Place, St John’s Wood. 

Mathieu, membre de l’Institut et du bureau des longitudes, J. C., à Paris, à l’Ob- 
servatoire, 

W. H. Miller, F. R.S., professeur de minéralogie à Cambridge. 

Richard Potter, A. M., professeur de physique au Collége de l’Université de Londres. 

Baron Séguier, membre libre de lPInstitut, J. C. 

Profess. Schubarth, professeur de chimie et de physique. 


Sous-Jury À pour les Instruments de Musique. 


Sir H. R. Bishop, professeur de musique à Oxford, président et rapporteur , 13, 
Cambridge Street, Hyde-Park. 

Sigismund Thalberg, professeur de musique, vice-président, 34, Thurloe Square, 
Brompton. 

W. Sterndale Bennet, professeur à l’Académie royale de musique, 15, Russell Place , 
Fitzroy Square. 

Hector Berlioz, compositeur, à Paris, 19, rue Boursault. 

Dr. J. Robert Black, médecin, Walham Green. 

Chevalier Neukomm, 9, Carlton Terrace. 


Angleterre. 


Zollverein. 
Angleterre. 
Id. 


Angleterre. 
États-Unis. 
Angleterre. 
France. 


Fa. 
Angleterre. 


Angleterre. 
France. 
Suisse, 
Angleterre. 


Angleterre. 


Zollverein. 
Angleterre. 
Autriche. 


États-Unis. 


Angleterre. 
Id. 

Suisse. 

France. 


Angleterre. 


Zollverein. 
Angleterre. 
Id. 


Id. 
Zollverein. 
Angleterre. 

Id. 

Id. 
France. 
Russie. 
Autriche. 
Belqique. 


France. 


Angleterre, 
France. 
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Cipriani Potter, principal de l’Académie royale de musique, 9. Baker Street, Portman 
Square. 

Dr. Schafhautl, professeur de géologie et de métallurgie. 

Sir G. Smart, organiste et compositeur de la Chapelle royale, 91, Great Portland Street. 

Dr. Wylde, docteur en musique et professeur à l’Académie royale de musique, 65, 
Westhourne Terrace. 


Sous-Jury pour les Instruments de Chirurgie. 


J. H. Green, F.R. S., président et rapporteur, à Hadley, Middlesex. 

Dr. Chadbourne. 

James Philp, fabricant d'instruments de chirurgie, 67, St James’s Street. 

Docteur Roux, membre de l’Institut, chirurgien de l'Hôtel-Dieu, à Paris, 7, rue des 
Saints-Pères. 

Dr. Lallemand , membre de l’Institut, à Paris, 6, rue de Seine. 

W. Lawrence, F, R. S., médecin de l'hôpital Saint-Barthélemy , Whitehall Place. 


Sous-Commission et Jurés-Adjoints pour l’ Horlogerie. 


E. B. Denison, président et rapporteur, 42, Queen Ann Street. 
Baron Séguier, membre libre de l'Institut, vice-président. 
Professeur Colladon, 39, Finsbury Square. 

E, J. Lawrence, 44, Chancery Lane. 


GROUPE C. CLASSE 11. — Coton. 


Sir James Anderson, lord prévôt de Glasgow, fabricant de tissus de coton, président, 
22, King Street, St Jame’s Square. 

Philip Ellisen, négociant, vice-président. 

Thomas Ashton, filateur de coton, rapporteur, à Hyde, près Manchester. 

C. Buschek, vice-président de la commission autrichienne. 

Colonel R. E. Coxe, planteur. 

W. Gray, Maire de Bolton , négociant, Wheatfeld, Boston. 

George Jackson , négociant, à Carlisle. 

Kirchhofer. 

Mimerel , président du conseil général des manufactures, R. P., J. C., 86, rue Neuve- 
des-Mathurins. 

J, Aspinal Turner, filateur de coton à Manchester. 


GROUPE C. CLASSE 49, — Laine peignée et cardée. 


Dr. Von Hermann, conseiller privé au ministère des finances, président. 
Henry Forbes, J. P., négociant à Bradford, vice-président. 

Samuel Addington, négociant en lainages, rapporteur, 105, St Martin’s Lane. 
Henry Brett , négociant en lainages, à Huddersfield, 

C. C. Carl, fabricant. (11 a été remplacé par F. Lucius.) 

John Cooper, J. P., fabricant de tissus de laine à Leeds, 

George Lawton, fabricant de flanelle à Meklehurst, près Ashton-under-Line, 
Thomas Marling, ancien fabricant, à Stroud. 

Randoing, fabricant de draps, R. P., J. C., 5, rue Mogador. 

Léon Samoïloff, président du conseil des manufactures de Moscou. 

P. Schuller, 

Arm, Simonis, fabricant de draps, président de la chambre de commerce de Verviers. 


Juré associé. 


M. Fréd. Bernoville *, titulaire de la classe 20. 


GROUPE C. CLASSE 13. — Soieries et Velours. 


George Tawke Kemp, fabricant de soieries, président, 34, Spital Square. 
Arlès-Dufour, J. C., négociant en soies et soieries, membre de la Chambre de commerce 
de Lyon, vice-président, à Lyon. 
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Angleterre. Samuel Courtauld , fabricant de crêpes de soie, 2, Carey Lane , Cheapside, 
| Turquie. Lieutenant-colonel Daniell, des Coldstream Guards, 54, Grosvenor Street, 
| Angleterre. Thomas Jeffcoat, fabricant de rubans à Coventry. 
N Zurich. Mahler, 
Autriche. Antonio Radice, vice-président de la chambre de commerce de Vérone. 
Sardaigne. J. Vertu. 
|] Angleterre. Charles Warwick, négociant en soieries, 132, Cheapside. : 
ill Id. Thomas Winkworth, ancien fabricant de soieries, rapporteur, Gresham Club, King 


William Street, City. 


| GROUPE C. CLASSE 14, — Fils et Tissus de Lin et de Chanvre. 
! Autriche. Comte Van Harrach, chambellan de l'Empereur, président de la Société des Arts et 
À | Manufactares de Bohème, à Prague, 9 
| | Angleterre. Charles Tee , manufacturier, vice-président, Pindar oak, Barnsley. 
} | Ia.’ William Charley, blanchisseur à Belfast, rapporteur. 
' Belgique. Grenier-Lefèvre, membre du Sénat, president de la Chambre de commerce de Gand, 
Fe rapporteur. 
France. Ch. Legentil, président de la Chambre de commerce de Paris et du conseil général 
| du commerce, J. C., à Paris, 51, rue Paradis-Poissonnière. 
| Angleterre. John Mac Master, fabricant à Guilford, Bandridge, Irlande. 
| Id, John Moir, fabricant à Dundee. 
}| Allemagne septent. Carl Noback, commissaire allemand. 
Russie. Scherer, du ministère des finances, à Saint-Pétersbourg. 
Angleterre. John Willkinson, J. P., filateur de lin à Leeds. 


EE 


D on D 2 to No I 


GROUPE C. CLASSE 15. — Tssus mélangés, y compris les Châles. 
Belgique. Van Hocgaerden, négociant, membre de la chambre de commerce de Bruxelles, pré- 
| sident. 
\l Angleterre. John R. Lavanchy, marchand de soieries, vice-président, 6, New Burlington Street. 
Id, William Prinsep, rapporteur, 30, Gloucester Gardens, 
Id. VW. Clabburn, fabricant à Norwich. 
France. Maxime Gaussen, fabricant de châles, J. C., à Paris, 1, rue dela Banque, 
Angleterre. David Kemp, marchand de châles à Glascow. 
Elats-Unis. N. Kingsbury, fabricant. 
Angleterre. John Morgan, fabricant à Grenlaw, Paisley. 
Id. Titus Salt, J. P., fabricant à Bradford, 
Id. 4 Frederick Schwann, négociant à Huddersfield. 
Etats-Unis. John H. Swift, négociant. 
Turquie. Sir Gardiner Wilkinson, 33, York Street, Portman Square. 


Juré associé. 


France. M. Fréd. Bernoville, titulaire de la classe 20. 


GROUPE C, CLASSE 16, — Cuirs et Peaux, Sellerie et Harnais, Fourrures, 
Plumes, Poils et Crins. 


Angleterre. Hon. colonel George Anson, président, 25, Hill Street, Berkeley Square. 
Russie. Nottheck, attaché au ministère des domaines impériaux, vice-président, à Saint-Péter- 
sbourg. 
Angleterre. J. A. Nicholay, fourreur, 82, Oxford Street. 
Id. J. B. Bevington, fabricant de cuirs, Neckinger Mills, Bermondsey. 
Etats-Unis. J. S. Cunningham. : 
France. Fauler, ancien fabricant de marcquins, membre de la Chambre de commerce de Paris. 
à Paris. 
Angleterre. John Foster, fabricant de plumes et de fleurs, 16, Wigmore Street, Cavendish Square, 
Id. J. W. Newman, fabricant de selles et harnais, Walsall, et 14, Bartholomew Close. 
Zollverein. Hector Roessler, conseiller de commerce. 
Turquie. Edward Zohrab, commissaire turc. 


GROUPE GC. CLASSE 17. — Papiers, Papeterie, Librairie, Imprimerie et Reliure. 


Belgique. Van de Weyer, ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de S, M. le roi des 
Belges, président, 50, Portland Place, 


Angleterre. 
France. 

Zollverein. 
Angleterre. 
États-Unis. 
angleterre. 


GROUPE 


Angleterre. 
France. 
Angleterre. 


États-Unis. 


France. 


Angleterre. 
Id. 
Suisse > 
Angleterre, 
Autriche. 


JURY INTERNATIONAL. 9 


Thomas De la Rue, fabricant de papeterie de luxe, vice-président, 110, Bunhill Row. 
Ambroise Firmin Didot, imprimeur-libraire, J. C., rapporteur, à Paris, 56, rue Jacob. 
Professeur Hülsse, directeur de l’Académie royale polytechnique de Dresde. 

Vicomte Mahon, F. R. S., 41, Grosvenor Place. 

H. Stevens. 

C. Venables, ancien fabricant de papiers, Plomer Hill House, High Wycombe. 

C. Whittingham, imprimeur, rapporteur, à Chiswick. 


C. CLASSE 18. — Étoffes tissées, foulées, feutrées, comme spécimen 


d’Impression ou de Teinture. 


Henry Tucker, fabricant de soieries, président, 30, Gresham Street. 

J. Persoz, professeur de chimie à Paris, J. C., à Paris, 57, rue Madame, 

Edmund Potter, imprimeur sur étoffes, à Manchester. 

J. M. Beebe. 

Chevreul, membre de l’Institut, professeur et directeur du Muséum d’histoire natu- 
relle, aux Gobelins. 

John Hargreaves, imprimeur sur étoffes à Accrington, Lancashire. 

Alexander Harvey, teinturier à Glasgow. 

Henry Pahud, négociant. (IL a été remplacé par Bovet.) 

C. Swaisland, imprimeur à Crayford, Kent. 

W. Schwarz, du ministère du commerce d’Autriche , à Vienne. 


GROUPE C. CLASSE 19. — Tapisserie, Tapis, Dentelles et Broderies, Ouvrages 


Suisse. 
Angleterre. 

Id. 

Id. 
Zollverein. 
Suisse. 
France. 


Angleterre. 
Id. 
Belgique. 


de fantaisie. 


Dr. Bolley, commissaire pour la Suisse, président. 

Peter Graham , fabricant de tapis, vice-président, 37, Oxford Street. 

Richard Birkin, fabricant de dentelles à Nottingham. 

D. Biddle, négociant en dentelles, 81, Oxford Street. 

Falk, fabricant. (Il a été remplacé par Ellisien, négociant.) 

Fessler. 

Félix Aubry, J. C , négociant en dentelles et broderies, à Paris, 26, rue Neuve Saint- 
Eustache. 

Robert Lindsay, fabricant de mousseline brodée à Belfast. 

Thomas Simcox Lea, J. P., Astley Hall, Stourport. 

Washer, négociant à Bruxelles. 


GROUPE C. CLASSE 20. — Articles d'Habillement d’un usage immédiat, personnel 


Angleterre. 
Suisse. 
Angleterre. 


Angleterre. 
France. 


États-Unis. 


Zollverein. 
angleterre. 


Angleterre. 
Id. 
Zollverein. 


Turquie. 
Angleterre. 
France. 


ou domestique. 


William Felkin, maire de Nottingham, fabricant de dentelles, président , à Nottingham. 

Philip Waltner, vice-président. 

T. Christy, fabricant de chapeaux de castor et de soie, rapporteur, 35, Gracechurch 
Street. 

T. Brown, fabricant de chapeaux de paille et fabricant de modes, 40, Wood Street. 

Frédéric Bernoville, fabricant de tissus, à Paris, 23, rue des Jeüneurs. 

Elliott Cresson. 

Hülsse. (Il a été remplacé par Blank, négociant.) 

E. Smith, tailleur, 60, Old Broad Street, City. 


GROUPE D. CLASSE 21. — Coutellerie et Taillanderie. 


Lord Wharndcliffe, président, 28, Lower Brook Street. 

Joseph B. Durham, vice-président, 456, Oxford Street. 

C. Karmasch, directeur de l'institution polytechnique. (Il à été remplacé par Schaf- 
hautl, professeur de métallurgie.) 

Nubar Bey. 

Alderman Peace, ancien fabricant de coutellerie et de taillanderie, à Sheffield. 

Le Play, ingénieur en chef des mines, professeur à l'École des Mines, J. C. 


Angleterre. 
Id. 


Autriche. 
France. 
Espagne. 
Angleterre. 
14. 
Belgique. 


Zollverein. 
Angleterre, 


France. 
Angleterre. 
Espagne. 


Angleterre. 
Id. 
Zollverein. 
Turquie. 
Angleterre. 
France. 


Angleterre. 


France. 


Angleterre. 
Id. 

"Id. 
Etats-Unis. 
Belgique. 


Angleterre. 
France. 
Zollverein. 


Angleterre. 
Id. 
France. 
Russie. 


Angleterre. 
Zollverein. 
Portugal. 

Angleterre. 


États-Unis. 
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GROUPE D, CLASSE 22. — Fers et Quincaillerie en général. 


Hon. Horace Greeley, président. 

W. Bird, marchand de fer, vice-président, 5, Martin’s Lane, Cannon Street, City. 

W. Dyce, R. A., rapporteur, 2, Fitzroy Square. | 

Arthur Adams, marchand de quincaillerie, 2, Eton Place, Haverstock Hill, Hamp- 
stead. 

Auer. 

Goldenberg, fabricant, J.C., au Zornoff. 

Don Manuel Heredia, négociant. 

E. Stirling Howard, fabricant, à Sheffield. 

George Shaw, agent de brevets, à Birmingham. 

Ferd. Spitaels, membre du sénat, vice-président de la Chambre de commerce de 
Charlevoix. 

Dr. F. Steinbeis, membre du ministère du commerce. 

Henry Van Wart, négociant à Birmingham. 


GROUPE D. CLASSE 23. — Ouvrages en Métaux précieux et en imitation, Joaillerie, 
Articles de luxe et de goût , non compris dans les autres Classes. 


Duc de Luynes, membre libre de l’Institat, R. P., président et rapporteur, à Paris. 

Henry Hope, M. P., vice-président, Piccadilly. 

Don Manuel Garcia, sous directeur du département des finances, à Madrid. (Il a été 
remplacé par Don Francisco Eloiza, colonel d'artillerie.) 

James Garrard, orfévre, Goldemiths’ Hall. 

Jobn Gray, orfévre, 5, Billiter Square, City. 

L. Gruner, architecte, 12, Fitzroy Square, 

Comte de Lovelace, L., 6, Great Cumberland Place. 

Westley Richards, ancien orfévre et joaillier à Birmingham, 170, New Bond Street. 

Sallandrouze de Lamornaix , commissaire général du gouvernement français, J. C., 
12, George Street, Hanover Square, et à Paris, 23, boulevard Poissonnière. 

Robert Younge, à Sheffield. 


Juré associé. 


M. Le Dagre, membre suppléant, à Paris, 30, rue Vivienne. 


GROUPE D. CLASSE 24. — Verrerie. 


Lord de Mauley, F. R. S., président et rapporteur, 21, St. James Place. 

E. H. Baldock, M. P., vice-président, 5, Hyde Park Place, 

R. L. Chance, fabricant de verres à Birmingham. 

L. C. Duncan, avocat. 

Jules Frison, membre de la chambre de commerce de Charleroy. (Il a été remplacé 
par le professeur Chandelon.) 

Robert Obbard, fabricant de verres, 2, Crescent, Blackfriars. 

Péligot, professeur au Conservatoire des Arts et Métiers, J. C., à Paris, à la Monnaie. 

Dr. Schueler, conseiller des mines. 


GROUPE D. CLASSE 25. — Produits céramiques, Faïence, Porcelaine, Poterie, etc. 


Duc d’Argyll, L., président et rapporteur, Stafford House, St. James, et à Rosneath, 

Chas. Baring Wall, M. P.,F.R.S., vice-président, 44, Berkeley Square. 

Ebelmen, directeur de la manufacture de Sèvres, J. C., à Sèvres. 

Gabriel Kamensky, conseiller de l’administration des finances, 34, Norland Square, 
Notting Hill, 

W. Mortlock, fabricant de porcelaine, 18, Regent Street, Waterloo Place. 

F. Odernheimer, directeur du département du commerce à Wiesbaden. 

Augusto Pinto. 

John A. Wise, Clayton Hall, Newcastle-under-Lyme, Straffordshire. 


LI 


JURY INTERNATIONAL. 


GROUPE E. CLASSE 26. — Décors, Meubles et Ameublementis ; Papiers de tenture ; 
Ouvrages en carton -pierre, en papier mâché , et imitations des laques de 
Chine et du Japon. | 


Autriche. Professeur Roesner, président de l’Académie impériale des beaux-arts d'Autriche, 
président et rapporteur, à Vienne. 
Angleterre. Lord Ashburton, L., vice-président, 82 , Piccadilly. 
Id. John Lewis Aubert, fabricant de papiers peints, 20, Lower Road, Islington. 
Russie. Charles de Beyne , architecte, à Saint-Pétersbourg. 
Belgique. Coppens , architecte, à Bruxelles. 
Angleterre. J. G. Crace, peintre-décorateur, rapporteur adjoint , 14, Wigmore Street, Caven- 
dish Square. 
Sardaigne. Charles Crocco, fabricant. 
Angleterre. John Jackson, fabricant d’ornements en carton-pierre, 49, Rathbone Place. 
Allemagneseptent. W. Meyer, fabricant à Warnmüude, Mecklembourg-Schwerin. 
France. Natalis Rondot, ancien membre de la mission en Chine, délégué des Chambres de 
commerce de Lyon et de Paris, J. C., à Paris, 1, rue Fontaine St.-Georges. 
Angleterre. Edward Snell, tapissier et fabricant de meubles, 27, Albemarle Street. 
Id. John Webb, tapissier et fabricant de meubles, 8, Old Bond Street. 


Juré associé. 


Allemagne septent. L. Grüner*, titulaire de la classe 23. 


Belgique. Demanet*, lieutenant-colonel de génie, délégué du gouvernement belge. 
France. Wolowski*, titulaire de la classe 29. 
Sardaigne. Chevalier de Lencisa*, commissaire du gouvernement sarde. 


GROUPE E. CLASSE 27. — Substances minérales employées dans l'Architecture 
et les Décorations; Marbre, Ardoise, Porphyre, Ciment, Pierres artificiel- 
des, etc. 


Italie. Benedetto Pistrucci, premier graveur de médailles de la reine, président, Royal Mint. 
Angleterre. Lord Sudeley , L., vice-président, 35, Dover Street. 

Id. Professor Ansted, F. R. S., professeur de géologie au King's College, rapporteur , 

17, Manchester Street, Manchester Square. 

Autriche. Bernardo de Bernardis, architecte, à Vienne. 
Angleterre. George Godwin, F.R.S., architecte, 24, Alexander Square, Brompton. 

Id. Sir Chas. Lemon, baronnet, F. R. S., M. P., 46, Charles Street, Berkeley Square. 
Grèce. Emmanuel Pzycha, ingénieur civil, 9, Finsbury Place. 
France. Vicomte Héricart de Thury, membre libre de l’Institut, J.C.,71, rue Saint-Dominique. 


GROUPE E. CLASSE 28. — Substances animales et végétales ouvrées, mais non lis. 
sées nà feutrées, et non comprises dans les autres classes. 


Espagne. Don Joaquin Alfonso, directeur du Conservatoire des arts à Madrid, président. 

Angleterre. J. E. Gray, F. R.S., P. B. S., conservateur de zoologie au British Museum, vice- 
président, British Museum. 

Angleterre. Docteur E. Lankester, F. R. S., rapporteur, 22, Old Burlington Street. 

États-Unis. Rév. Gorham D. Abbot. 

France. Balard, membre de l’Institut, J. C., 16, rue d’Enfer. 

Angleterre. T. J. Miller , négociant en huiles, 7, Millbank Street. 

Russie. G. Peterson , de l’administration des domaines impériaux , à Saint-Pétersbourg. 

Angleterre. T. A. Wise, M. D., Hon. E.I. C.S., 9, Princes Gate, Hyde-Park. 


Juré associé. 


France. Natalis Rondot, titulaire de la classe 26. 


GROUPE E. CLASSE 29. — Produits divers manufacturés et Petits Objets. 


Angleterre. Vicomte Canning, L., président, 10, Grosvenor Square. 
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France. 
Angleterre. 
Zollverein. 
Angleterre. 


Id. 
Autriche. 


États-Unis. 


France. 
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Wolowski, professeur au Conservatoire des arts et métiers, R. P., J. C., vice-pré- 
sident, à Paris, 29, rue Bergère. 

Arthur Henfrey, F. L. S., vice-président de la société de botanique, 17, Manchester 
Street, Gray’s Inn Road. 

Professeur Hoffman, Ph. D., F. R. S., F. C. S., rapporteur adjoint , professeur de 
chimie au Collége royal de chimie, Oxford Street. 

Warren Dela Rue, F.R.S., F. C.S., fabricant de cartonnage et papeterie d'ornement, 
rapporteur, 110, Bunhill Row. 

John Joseph Mechi, fabricant de nécessaires et de coutellerie, 4, Leadenhall Street, 

Otto Schumann, membre du conseil des présidents du commerce de Vienne. 

W.K. Smith, de l'Etat de Virginie, minéralogiste. 


Juré associé. 


Natalis Rondot*, titulaire de la classe 26, 


GROUPE F, CLASSE 30. — Beaux-Arts, Sculpture, Modèles plastiques, Mosaïques , 


Zollverein. 
Angleterre. 
Toscane. 

Angleterre. 


Id. 
Toscane. 
France. 
Angleterre. 


Id. 
Belgique. 
Angleterre. 
Hollande. 
Zollverein. 
Angleterre. 


Emaux, etc. 


G. Von Viebahn, conseiller privé au département du commerce, président, à Berlin. 

Lord Colborne , vice-président, L., 19, Hill Street, Berkeley Square. 

A. Panizzi, conservateur des imprimés au British Museum, à Londres. 

C.R. Cockerell, R. A., associé étranger de l’Institut de France, architecte, à la Banque 
d’Angleterre. 

J. Gibson, sculpteur, 7, Tilney Street, Park Lane. 

Lord Holland , L., ministre à la cour de Turin , Holland House, 

Comte Léon de Laborde, membre de l’Institut, 3, C., à Paris, 1, quai Malaquais, 

Général Manley, ancien adjudant général à Rome, 19, Rutland Gate. 

C. Newton, conservateur adjoint des antiquités an British Museum, à Londres. 

À. W. Pugin, architecte à Ramsgate. 

Quételet, secrétaire de l'Académie royale des beaux-arts, à Bruxelles. 

Richard Redgrave, R. A., peintre artiste, 18, Hyde Park Gate South, Kensington Gore. 

Suermondt, ancien directeur de la Monnaie à Utrecht. 

Dr. C. Waagen, directeur du Musée des beaux-arts de Berlin. 

W. Wyon. R. A., graveur de médailles à la Monnaie royale de Londres. 


ALGÉRIE 


_ Représentée par M. EDMOND BOUVY, déléqué du ministère de la guerre, pour les pro- 
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duits de l Algérie à l'Exposition universelle de Londres. 


André, directeur de la manufacture des tabacs à Alger.— Tabac en feuilles, du Sahel et de la Mitidja ; tabac 
haché, dit Scaferlati; cigares fabriqués avec les täbacs de Krachenas. 

Arnaud, Bone (Constantine), — Savon blanc. 

Averseng, Delorme et C£, manufacture à Toulouse (brevetés).—Crin végétal, fabriqué avec Ja feuille du pal- 
mier nain d'Algérie. 


. Beauregard, Philippeville (Constantine). .— Echantillons de minerais de fer du mont Filfilah. 
. Bedel, Arzew (Oran), — Sel blanc cristallisé du lac salé d’Arzew. 

. Benès (M.), Philippeville (Constantine), — Coton blanc dit de Naples, récolté en 1850. 

. Ben-Zekri (la femme du Caïd), Constantine. — Haïk en soie et laine. 


Bernardon (H.-A.), soldat détenu à la prison militaire de Bone (Constantine). — Tissus en fil d’aloès, travail 
de patience extrêmement remarquable, 

>orde (J.), Philippeville (Constantine). — Huile d'olives, de la récolte de 1850. 

Joulanger (P.-H.), sellier, Alger. — Selles à l'européenne, en peau de cochon, selle en velours piqué, mors 
nouveau ( système inventé par l'exposant), brides. 

Briqueler et C°, Société des mines de cuivre de Tenez (Alger). — Minerais de cuivre pyriteux des mines de 
l'Oued-Allelah. 


. Cabanillas (veuve), Alger, — Feuilles de placage en bois indigène, sciées à la mécamque pour l’ébénisterie, 
, Cailliez, ébéniste, Mustapha (Alger). — Table de toilette; coffre en marqueterie, en bois indigène. 


Canton, président de la chambre de commerce d'Alger, — Laine brute de Bouçada et de Médeah; laines da bas 
Chélif, peignées à la mécanique, 


. Casteiran, colonie de Saint-Louis, Oran, — Foulards en soie blanche et soie jaune cuite. 

. Chapel, Kouba (Alger). — Farine de canne-root (canna-discolor), nouveau produit alimentaire. 
. Chuffard, agriculteur, Birmandréïs (Alger). — Coton, soie, blé tendre. 

. Compagnie (la) des mines de Mouzaïa (Alger). — Minerais de cuivre gris argentifère. 


19. Compagnie (la) des mines de Aïn-Morka (Constantine). — Aciers travaillés en France, avec des minerais algé- 
riens. 

20., Compagnie (la) des mines et usines de Bone (Constantine). — Limes; fonte brute aciéreuse, aciers. 

21. Converso, Bone (Constantine). — Marqueterie en bois indigène. 
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. Curtet jeune, fabricant, Bab-el-Oued (Alger). — Huiles d'olive de sésame, de colza, de media-sativa, de 


ricin, de coton, de moutarde, de cameline, de lin et de tournesol. 


. Dupré de Saint-Maur, agriculteur, Arbal (Oran). — Blé, tabac en feuilles, coton, laine, racine de garance, etc. 


Flechey (J.-B.), fabricant, Alger. — Papier fabriqué avec la feuille de palmier nain d'Algérie, 


. Frédéric (J.-B.), colon, Montpensier (Alger). — Opium ; capsules de pavot somnifère! 

26. Grima (F.), Philippeville (Constantine). — Coton. 

27. Haloche, Drariah (Algérie). — Coton. 

28. Hardy, directeur de la pépinière centrale, au Hamtua près Alger. — Soie, cotons, cochenille, graines oléagi- 


neuses, 


. Jeantet, agriculteur, Bone (Constantine). Orge et blé récoltés en 1850. 


Judas-Moha, Oran, — Robe de soie brodée en or pour dames juives. 


. Julien, Bougie (Constantine), — Conserves alimentaires, olives confites. 


Lava et Ce, minotiers, Alger. — Farine de blé dur indigène. 
y ? ? ü U 


. Lepelletier, agriculteur, au Fondouck (Alger). — Blé tendre récolté en 1850. 
. Lutzow (de), Bone (Constantine), — Safran. 


35. Maffre (E.-F.), Bougie (Constantine), — Huile d'olive superfine de la récolte de 1850, 
36. Marchal, cultivateur, Boudjaréah (Alger). — Hlé tendre et avoine rousse de 1850. 
37. Mercurin (H.-J,), Chéragas (Alger). — Huile d'olive de 1850; essences odoriférantes, 


. Montigny (G. de), agriculteur à Saint-Joseph (Oran). — Blé tendre et orge de la récolte de 1850. 


Morin, agriculteur, El-Biar (Alger). — Tabac en feuilles, cigares ; coton de 1850, cocons et soie grége. 


. Oxéda et Aqui, fabricants, Alger. — Treize échantillons de cigares, depuis 75 fr. jusqu’à 10 fr, le mille. 
. Pécheries de la Calle, Constantine. — Corail, polypier conservé dans l'esprit-de-vin. 

. Pélissier (C), agriculteur au Kaddous (Alger). — Coton blanc, 

. Piglia (J.), Constantine, — Racine de garance. 


Reverchon (H.), agriculteur, Birkadem (Alger). — Tabac en feuilles et coton jumel de la récolte de 1850. 


. Service des mines à Alger (le chef du). — Minerais divers, cuivre, nickel, etc. 
. Service des mines à Bone (Constantine), — Minerais divers, galène argentifère, fer magnétique et oxydulé, etc. 


Service des forêts (Algérie), — Collection de bois et de liéges indigènes, 


. Si Ahmed-el-Hachemi, de la tribu des Amer-Cheragas (Constantine). — Un grambel, sorte de couverture ou 


tapis de laine. 


. Si Amar-Smin (la femme de), Constantine. — Laine filée au fuseau. 


Si El-Bey-Ben-Bou-Ras, Constantine. — Sellerie arabe en maroquin rouge, brodée en soie, or et argent, 
Simounct (P.), chimiste, Alger, — Essences odoriférantes de jasmin, de géranium, etc,, etc, 


2. Soual, Bone (Constantine), — Une hache en fer. 
. Tribu (la) des Béni-Abbès (Constantine). — Un burnous abessi blanc, 


Tribu (la) de Bou-Taleb (Constantine). — Un haïk boutabbi, 


INDUSTRIE LYONNAISE. 


55. Tribu (la) des Drides (Constantine). — Burnous en laine, 

56. Tribu (la) des Haractas (Constantine), — Spécimen de laïne brute , deux grands tapis de laine, une couverture 
de laine, À 

57. Verrier (F.), Alger. — Conserves alimentaires, sardines à l'huile, 

58. Baruch-Toledano, (Oran). — Robe de soie brodée en or, 

59. Chérif (le) Ben-Mimoun, Constantine. — Burnous blanc. 

60. Caïd (le) Ben-Zékri des Seignas (Constantine). — Un gandoura en laine et soie. 

61. Mohamed-Ben-Achir, caïd de Mascara (Oran). — Un burnous de laine noire, 

62, Saad-Ben-Barkat, Bone (Constantine), — Paniers en feuilles d’aloës et laine. 

63. Si Hamou-Ben-Onataf Zamoura (Constantine). — Burnous gris en poil de chameau. 

64. Si Ali-Ben-Lamouchi, Constantine, — Burnous Zamouri, 

65. Si El-Medani, de la tribu des Ouled-Taben (Constantine), — Un haïk blanc. 

66. Beni-Snous (de la tribu), Oran, — Natte en laine et sparterie. 

67. Edmond Cox et Ce, filateurs à la Louvière-lez-Lille (Nord).— Cotons filés avec les cotons de Géorgie, longue soie 
d'Algérie, récoltés en 1850; série d'échantillons du n° 200 au n° 360 métrique en fil simple, et n° 400 en 
fil retors. 

68. Le délégué du ministère de la guerre pour les produits de l'Algérie, extraits de l'Exposition permanente à Paris. 
— Cotons, laines, soies, tissus de soie, fabriqués à Lyon avec des soies algériennes de l'éducation de 1850. 
Chapeaux feutrés et feutres en coton, tapis, bijouterie algérienne, tissus de soie et de laine de fabrication 
indigène, etc., etc. 


INDUSTRIE LYONNAISE. 


Les produits de l’industrie des soieries de Lyon ont été réunis dans des galeries et des pavillons 
vitrés , qui présentaient un développement de 140 mètres, d’un seul ténement. M. Natalis Rondot, 
délégué de la Chambre de commerce de Lyon, nous a confié ses notes sur les exposants lyonnais, 
et nous nous en sommes servis pour compléter notre catalogue. 

Le travail de M. Natalis Rondot est divisé en trois parties : 

1° LA PEINTURE ; elle tient la place du dessin de fabrique, qui n’est pas représenté dans l’expo- 
sition lyonnaise ; les ouvrages de M. Saint-Jean sont d’ailleurs d'admirables modèles dont s’in- 
spirent les fabricants. 

20 LA FABRICATION ANCIENNE; MM. Bert, Le Mire père et fils, Mathevon et Bouvard; ils ont 
présenté des échantillons de soieries fabriquées depuis le x1v* siècle jusqu’en 4836, et la Chambre 
de commerce a ajouté à cette collection plusieurs tableaux tissés en soie. 

30 LA FABRICATION ACTUELLE; 2,200 échantillons sont exposés par la Chambre de commerce et 
x quarante-deux fabricants de Lyon. Voici les noms de ccs fabricants, auxquels on doit la plus 

rillante exposition de soieries qui ait jamais été formée : 


Soies ouvrées teintes. MM. Nourry frères et Meynard cousins. 


! ë ; Ponson (Claude), 
MM. Bourdin, de Condrieu, As sr et Ce, 
Courte (Paul), 


Reynier cousins, 


Guinon, Roche et Dime, 
Soieri Sauvage et Ce, 
a de Teillard (C.-M.). 
Bellon (Joseph) et Ce. Thevenet, Raffin et Roux, 
Bertrand (Adolphe). Troccon (A.). LE 
Bertrand, Gayet et Dumontat. Valansot (Maximilien), 
Bonnet, Claude, Joseph et Ce. Vivier et Ce. 
Bouvard et Lançon. 
Brunet-Lecomte, Guichard et Ce. Velours, 
Candy et Ce, de Londres, PE UNE 
Carquillat. Libre Balleïdier (Félix). 
Chambre du commerce de Lyon. ( Bosset aîné, pré< Brosse et Ce. 
sident.) à Fontaine (Félix): 
. Liror e 
Champagne et Roupgier, Girard pars * 
Donat (André). Répiquet et Silvent, 
Gantillon. Peluthe 
Gindre (Louis). FHETESS 


Girodon (A.). Brisson frères. 
Heckel aîné et Ce. Donat (Jules) et Ce, 
Lapeyre, oncle, neveu, et Dolbeau, 


Lemire père et fils. 

Martel, Geoffray et Valansot. 
Mathevon et Bouvard. Damiron et Ce, 
Meurer et Jandin. Grillet aîné et Ce, 
Montessuy et Chomer. Rebeyre, 


Chäles cachemires et Laines, 


UNION DE L’INDUSTRIE PARISIENNE. 


Président honoraire : M. SALLANDROUZE DE LA MornaIx , Commissaire général du gouvernement fran- 


çais à Londres. 


Président : M. GAussen {MAxIME), membre du jury international. 


Vice-présidents : MM. OGEr, Fricnor. 
Secrétaire archiviste : M. MATHIAS (AUGUSTIN ). 


Membres du Conseil : MM. HERMANN, BIÉTRY, JEANSELME, LAURY, JOSSELIN, LECLERC, DUcROQUET. 


Albinet fils, fabricant de couvertures. 

Amuller, modèle de toiture perfectionnée. 
Angrand, fabricant de papiers, bordures. 

Arnoux (Claude), modèles pour chemin de fer. 
Aucher, fabricant de pianos droits. 

Aucler veuve et Ledoux, confiserie et autres articles. 
Aucoc (J.-B.), orfévreries à nécessaires. 

Auzoux {le docteur), anatomie plastique. 


Balny jeune (J.-P.), fabricant de fauteuils sculptés. 
Bance (B.}, éditeur d’architecture, { 
Bapterosse (J.-F.), fabricant de boutons porcelaine. 
Barrère (Benjamin), graveur mécanicien. 

Bayvet frères, cuirs et maroquins. 

Beaufñils, ébénisterie pour meubles. 

Bellange (A.-L.), fabricant de meubles boule. 

Bères (Emile), économiste, NON-EXPOSANT. 
Bernard (D.-F.), opticien. 

Berrus, dessins pour châles cachemires. 

Bertou (H.), papeterie et cartonnage de luxe. 
Biétry (L.) et fils, châles brochés cachemires. 
Billecoq (A.), broderies sur châles cachemires, 
Biondetti (H.), bandages herniaires. 

Bleuze (Hadancourt), parfumeur, 

Bonfils, Michel, Souvraz et Cie, châles cachemires. ; 
Boucher (E.) et Cie, étamage, vases culinaires, tréfilerie. 
Boucherie (le docteur), conservation des bois. 
Bouchon (L.-A.), moulin à bras et sabluterie. 
Bouillette (Hyvelin) et Cre, bijouterie de fantaisie. 
Bourgogne (A.}, préparations microscopiqués. 
Breauté (E.), cartons pour l’aquarelle, 

Brocot (Achille), pendules artistiques. 

Budin (R.-A.}, cuirs de chevaux tannés, 

Burat frères, chlrurgiens herniaires, 

Buron, ingénieur opticien. 


Cabirol (J.-M.}, instruments de chirurgie. 

Cail (J.-F.) et Cie, constructeurs de machines. 

Camus (A.-M.), boîtes de sardines à l'huile. 
Carnet-Saussier, conserves alimentaires, 

Castel (E.), tapis d’Aubusson, 

Cauvet (Jules), laine peignée à la carde. 

Cazal (R.-M.), parapluies et ombrelles. 

C'erceuil (L.-F.), fabricant de couleurs pour papiers peint. 
Chaleyer (Jules), ingénieur mécanicien. 

Charageat (E.), fabricant de parapluies et d’ombrelles, 
Charhonnier, fabricant de bandages divers. 

Charrière , fabricant d'instruments de chirurgie. 
Chatelain jeune et Basset, conserves alimentaires, 
Chébeaux, dessins pour robes, 

Chevet jeune, conserves alimentaires diverses. 

Chinart fils, fabricant de châles longs et carrés. 

Claye (J.) et Cie, imprimeurs, 

Coc: (Alexis), tissus cachemires pour gilets. 

Collin (Charles-E.), graveur hydrographique. 

Conrad (Villiam), produits chimiques. 

Cordonnier et Cie, société des ébénistes. 
Courtépée-Duchesnay , cuirs de veaux tannés et corroyés. 
Courtois (E.), cuirs vernis pour sellerie. 

Couturier et Renault, peluches de soie pour chapeaux. 
Crocco (F.), fabricant de tissus pour gilets brochés, 
Curmer (Alexandre), clichage à la pâte de papier. 


Daniel (E.) jeune, bijoux en acier. 
David (Charles), peaussier. 


| 


Debain (Alexandre), pianos. 

Deleuil (Louis), instruments d’optique. 
Delignou , lampe. 

Derriey , fondeur en caractères. 

Desbordes (L.-F.),:instruments de mathématiques. 
Desplanques, machines, 

Desrosiers, imprimeur-libraire. 

Détouche et Houdin, horlogers. 

Détyr et Cie, fabricant de pianos. 

Dida (A.-V.), vernis, produits chimiques, 
Didot (Firmin| frères , libraires-imprimeurs. 
Doumerc , papiers d'impression, 
Dubosq-Soleil, opticien, 

Ducel (J.-J.), maître de forge. 

Ducommun, fabricant de fontaines, 
Ducourtioux, bas élastiques, 

Ducroquet, orgues. 

Dulud (Jacques), ornements en cuir repoussés. 
Dumoulin (Mwe Sophie), corsets, 

Dunaime, carrossier. 

Dupont (Auguste), fabricant de lits en fer. 
Dupont (Paul), imprimeur, 

Dupuis (Jacques), marbrier. 

Durand (Etienne), ébénisterie, 


Emmerick et Georger, maroquins, 
Enfer (Edme), mécanicien souffletier, 
Etex (Antoine), statuaire, 


Faure, meubles. 

Favrel (Auguste), batteur d’or en feuilles, 

Feau Béchard, teinturier. 

Férouelle et Rolland, mousseline, 

Feyeux (Nicolas), pâtes et farines. 

Flamet jeune, inventeur des bas élastiques, 

Florange, meubles. 

Fontaine , fontainier. 

Foucault (Pierre), instruments pour les aveugles, 
Fouché-Lepelletier, produits chimiques. 

Foulquié et Cie, filets de soie. 

Fourneaux Veuve, fabrique d’orgues, 

Fox (Jacques-François), tuiles mécaniques en terre cuite, 
Fray (Martial|, orfévrerie, 

Frichot (A.-P.), bijoutier en acier poli, NON-EXPOSANT. 
Funstenhoff (Mwe Emma), fleurs artificielles. 


Gagneau frères, lampes et bronges, 
Gandillot aîné, fers creux. 

Gardissal , ingénieur civil, NON-EXPOSANT. 
Garnaud fils, ornements en terre cuite, 
Gaudet-Dufresne, feuillages et fleurs. 
Gaume, libraire-éditeur. 


Gaussen jeune et Fargeton, fabricant de châles cachemires, 


Gaussen (Maxime), fabricant de châles cachemires. 
Gauthier (Jean), cuirs vernis. 

Gellé aîné et C'e, parfumeurs. 

Gide et Baudry, libraires, 

Gillet (Auguste), conserves alimentaites, 
Gradé (Louis); éhéniste, 

Grar (Numa) et Cie, raffineurs de sucre, 
Gratiot, papeterie d’Essonne. 
Grignon-Meunier, bronze. 

Groult jeune, pâtes et farines. 

Gruel (Me), relieur. 

Gueuvin et Bouchon, meules de moulin, 
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Hadrot jeune, lampe dite à modérateur. 
Hamm et Cie, instruments de chirurgie. 
Hébert (L.-A.), vernis pour la chaussure. 
Henry (Joseph), lunettes orthostrabiques. 
Henry (Frédéric), coffre en bronze et souvenirs. 
Henry (Hippolyte), dessinateur. 

Hérault (P.-J.), dessins de châles, 

Hermann (G.), machines à broyer le chocolat. 
Houdaille, garnitures dorées pour relieur. 
Houette (Ad.) et Cie, veau verni, 

Houssard (E.-F.), pâtes alimentaires françaises. 


Hubert Mme (Joséphine), fab. de fleurs et fruits de fantaisie. 


Hubert (C.-J.-E.), sculpteur ornementiste, 
Hyppolyte Mr: (S.), corsets en moire blanche. 


Jacquin (J.-J,), métiers circulaires. 

Jeanselme (J.-P.), ébéniste en fauteuils. 
Jeanselme jeune (4.}, meubles de siége. 

Jolly (Leclerc), armoire à glace en palissandre. 
Josselin (J,-J.}, corsets de toutes sortes. 
Jouhanneaud et Dubois, fabricant de porcelaines. 
Jouvin Doyon, fabricant de gants. 

Jullien aîné, passementeries d'ameublement. 
Jumeau (P.-F.), fabricant de poupées toilettes. 


Kaeppelin (E.\, impression lithographique. 
Keller (F.-A.-E.), ingénieur hydographe. 
Kriéger (Ant.), fabricant de meubles, 


Laboulaye (C.) et Ce, fondeurs en caractères. 
Lainé (P.-G.), engrais, gélatine , NON-EXPOSANT. 
Lange-Desmoulins , fabricant de couleurs. 
Langlois et Leclercq, libraires-éditeurs. 

Lateltin et Payen, bijoutier. 

Laureau (L.), statuettes en bronze, 

Laurent (F.), sculpture et moulure. 

Laurent Gsel et Cie; peinture sur verre. 

Laury (Gabriel), calorifères en fonte. 

Lavoisy (A.-D.), baratte avec volants. 

Lebrun -(J.-A.) jeune, chambranles de cheminées. 
Leclerc (H.), machines hydrauliques. 

Lecocq (H.), calorifères et appareils. 
Lecocq-Préville, gants de peaux de diverses couleurs, 
Lecrosnier, toiles et taffetas cirés, 

Ledreney (Ch.), miroirs. 

Lemercier (R.-J.), impressions lithographiques. 
Leperdriel , inventeur du taffetas épispastique. 
Leroux et Mingnet, appareils de distillation. 
Leunenschloss (M.), bretelles et passementeries, 
Lhuillier (E.), fabrique de plumeaux. 

Liégard (H.), articles d'équipement. 

Loddé (A.-A.), plumeaux et écrans. 

Lombard (André), ornements ornés en tous genres. 
Luce (P.-N.), manteau de cheminée. 


Macé, corsets et ceintures. 

Maille et Segond, vinaigres et moutardes. 
Mallat (J.-B.), plumes métalliques. 

Marcelin, tables mosaïques. 

Marcelin-Legrand , caractères d'imprimerie. 
Marchand (J.-B.), bronzes et pendules, 

Marga fils (E.), cheminées en marbre. 

Marsaux et Legrand, objets en cuivre estampés. 
Martin de Lignac, lait concentré. 

Massez, chaussures pour dames. 


Mathias {L.-Aug.), bibliothèque scientifique-industrielle. 


Mauban, papeterie du Souche (Vosges), 
Mayer et Cie, vase façon de Chine. 

Meier, chaussures pour dames. 

Ménier et Cie, produits pharmaceutiques. 
Mercier, meubles de salon en ébène, 

Mesnier fils et Cartier, nouveau système de moulin, 
Milon aîné (P.-D.}, fabrique de bonneterie. 
Miramont , produits pharmaceutiques. 

Molteni et Siégler, instruments pour optique. 
Montgolfier, papiers-cartons divers. 
Montignac (J.-A.), orfévrerie et bronze d'église. 
Moreau et Cie, chemises gn toile et en batiste. 
Morisot (N.-J.), bronzes d’art, chenets. 
Mornieux (F.), boutons de soie et galons. 

Moser (G.), pendules en marbre. 
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Mouchot, boulangerie mécanique. 
Moÿsen (Ch.-H.), instruments aratoires. 


Neuburger, lampe-omnibus. 

Nicol, directeur-gérant de la Société des Ardoisières. 
Niédrée (J.-E.), ouvrages reliés et dorés. 

Noël (Dieudonné), chaînes de gilet dorées. 


Obry fils, Jules-Bernard et Cie, papiers divers pour tenture, 
Odent (X..) fils et Cie, papiers divers. 
Oger (J.-L.-M.), savon de ménage, de toilette, 


Pagnerre (J.-A.), libraire-éditeur. 

Paret (Marius), draps, casimirs et satins. 

Perreaux, machine à diviser. 

Perron (E.), chocolats divers. 

Perrot-Petit et Cie, fleurs artificielles. 

Philip, bracelets, broches. 

Pichard (A.-F.}, imitation d’or, pierres fines. 

Pierret (J.-B.) et Meissonnier, machine rotative. 

Pitet aîné, pinceaux et brosses pour la peinture. 

Pleyel (Camille) et Cie, fabrique de pianos, NON-EXPOSANT. 
Plichon (Victor), bijoutier en doublé d’or. 

Plon frères, imprimeurs, fondeurs. 

Poisat oncle et Cie, appareil pour la distillation, 
Pommier aîné, vernis pour voitures. 

Potunié (D.] et Cie, commissionnaires pour l'exportation. 
Poullot, fabricant de lunettes en acier, 

Prax (J.) et Lambin, selles diverses et harnais. 

Prétot (L.-H.), ébénisterie, marqueterie. 


Quenessen, fabrique de platine, 


Regniaud (J.), ustensiles de chaudronnerie, 
Renouard (J.) et Cie, libraires-éditeurs. 
Rivart et Andrieux, nécessaires, marqueterie. 
Robin (Louis , timbres, sonnettes, flambeaux, 
Rosselet (Ch.-Ph.-Hon.), produits chimiques. 
Rosset et Normand, châles et dentelles. 
Rousseau (L.), fruits conservés, 


Saget veuve, phare pour la marine, 

Sanson (E.), coutil pour corsets, 

Sax (A.) et Cie, instruments de musique. 

Schmautz (C.) aîné, rouleaux pour la lithographie. 
Séguin (A.}, cheminée en marbre. 

Serret, Hamoir, Duquesne, sucrerie et distillerie. 
Sigault, inventeur de biscuits. 

S lbermann , instruments de précision. 

Sæœhnée frères, vernis divers pour cuirs et bois. 
Susse frères, candélabres, statues, bronzes, 


Tahan (A.), meubles, nécessaires, 

Taiïllefer (J.-B.) et Ci*, constructeurs de grilles fumivores. 
Terrier (J.) et Cie, teinturiers en laines diverses. 
Thevenot (E.), sujets de vitraux peints. 

Thibaud-Dallet (E.), vitraux peints, styles divers. 
Thoumain (A.}, ornements en cuivre estampé. 

Tilmann, fleurs artificielles. 

Troupeau (C.-M.), fabricant de réflecteurs. 

Truc, lampes diverses. 

Turpin veuve, chocolats en pastilles. 


Valant (P.-T.), papeterie de luxe et enveloppes. 
Valerius (P.}, corsets orthopédiques. 

Vandendorpel fils, fabricant de papiers dorés. 
Vaugeois et Truchy, broderies et passementerie, 
Vedy (F.}, instruments d'astronomie, 

Ventujol et Chassang , tiges de bottes et veaux cirés, 
Verstaen (N.-L.), coffres-forts, 

Viard (L.}, couleurs et vernis. 

Viault (J.-J.-B.), cordonnier pour dames. 

Vittoz père, bronzes d’art et vases. 


Wagner neveu, horloges de diverses constructions. 
Weber (J,}, reliure mobile. 

Weygand (A.), pendules et candélabres. 
Whitaker, plaques et rubans de cardes. 

Williams (H.), papiers en imitation de bois. 
Wolf, sculpteur-tabletier. 


‘Zeiger ([Augustin}, piano droit et octaviant, 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. 


La distribution des récompenses aux exposants a eu lieu le mardi 25 novembre, dans la salle 
du Cirque-Giympique des Champs-Élysées. 

A midi, les nombreux gradins et l’hippodrome transformé en parterre étaient garnis d’un pu- 
blic choisi. Un assez grand nombre de dames se mêlaient aux habits noirs, et jetaient de la va- 
riété dans l’ensemble de ce spectacle. Un escalier communiquait de l’hippodrome , occupé par 
les exposants, à une tribune réservée au Président de la République. A gauche de cette tribune 
était celle du corps diplomatique. A droite était la tribune des jurés français. A midi et demi, 
M. le Président de la République fait son entrée, et salue l’assemblée qui l’accueille par des 
vivat répétés. Le prince occupe le milieu de la tribune, ayant à sa droite M. Dupin, président 
de l’Assemblée nationale; M. de Casabianca, ministre des finances: M. Lefèvre-Duruflé, mi- 
nistre de l’agriculture et du commerce; M. Dumas, ancien ministre du commerce. A la gauche 
du Président siégent M. Boulay (de la Meurthe), Vice-Président de la République; M. Charles 
Dupin, président de la Commission française. Puis se tiennent derrière le fauteuil présiden- 
tiel les officiers d’ordonnance, M. le général Magnan , général en chef de l’armée de Paris; 
M. le général Perrot, commandant en chef de la garde nationale de Paris; M. Berger, préfet de 


la Seine, et divers généraux commandant à Paris. 
M. de Casabianca, naguère ministre du commerce et aujourd’hui ministre des finances, pro- 


nonce le discours suivant : 


« MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


» Vous avez voulu réunir autour de vous, dans 
une grande solennité, les chefs de l’industrie fran- 
Çaise, dont les produits ont brillé avec tant d’éclat 
à l'Exposition universelle de Londres. 

» Vous avez voulu les remercier au nom de la 
France d’avoir ajouté à sa gloire, et remettre vous- 
même le signe de l’honneur à quelques-uns d’en- 
tre eux que j'ai proposés à votre choix, après 
avoir consulté des juges investis de toute leur 
confiance. 

» Jamais notre industrie n’a mieux mérité cette 
haute distinction. Elle sortait à peine d’une crise 
que les événements politiques avaient rendue si 
grave, lorsque le prince Albert prit la noble réso- 
lution d'établir un concours entre les artistes et 
les manufacturiers de toutes les nations, en rassem- 
Plant leurs produits dans une même enceinte. 

» C'était un acte de dévouement et de courage 

IV. 


de répondre à cet appel dans des circonstances si 
désavantageuses pour nous. 

» Le succès a dépassé nos espérances. 

» Nos exposants n'étaient que 4,760 sur environ 
19,000, et ils ont obtenu 57 grandes médailles sur 
172; 622 médailles de prix sur 2,924, et 372 men- 
tions honorables sur 2,093. 

» Ainsi que vous l’avez déjà fait remarquer 
dans votre Message, la France a reçu soixante ré: 
compenses par cent exposants, l'Angleterre vingt- 
neuf, les autres nations réunies dix-huit. 

» Ce glorieux résultat, nous le devons, non-seu- 
lement à cette vivacité d'intelligence, à cette 
hardiesse de conception, à ce goût si pur, si dé= 
licat que le monde entier nous envie, mais en: 
core à l’insistance patriotique, à l’autorité impo- 
sante des savants illustres qui ont défendu nos 
droits avec tant d’éloquence dans le jury inter- 
national. ( Applaudissements. ) 

» Nous serions injustes si nous he rendions en 
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même temps hommage à la généreuse impartialité 
de nos rivaux, qui ont consenti, eux si jaloux de 
toute supériorité industrielle, à s’avouer vaincus 
par nous, sur leur propre sol, dans plusieurs 
branches d'industrie. (Bravos unanimes.) 

» Nous ne saurions néanmoins accepter tous 
les principes qu'ils ont fait prévaloir dans le jury. 
Les grandes médailles n’ont été accordées qu'à 
l'invention; elles ont été refusées au perfectionne- 
ment, et c’est pour ce motif que nos soieries et 
nos tissus imprimés, malgré leur supériorité in- 
contestable, n’ont obtenu que des médailles d’un 
ordre secondaire. 

» Nous pensons, nous, que, dans les produits 
des arts et des manufactures, l'invention et le 
perfectionnement se confondent presque toujours, 
et que le mérite de ces produits doit être appré- 
cié principalement d’après la beauté, l'utilité et 
le bon marché relatif, sans considérer si on les 
obtient par une invention nouvelle ou par des pro- 
cédés perfectionnés. 

» Ces deux grandes industries des tissus et des 
soies ont d'autant plus de droits à la bienveillance 
du gouvernement, qu’elles contribuent pour les 
quatre cinquièmes à la fabrication totale de la 
France. 

» Une autre question non moins grave appelait 
votre sollicitude. Dans toutes les expositions pré- 
cédentes, le chef de l'Etat n'avait jamais distribué 
que des croix de légionnaire. Il semblait s'être 
interdit toute promotion en faveur des industriels 
décorés depuis plusieurs années, qui conservent 
le premier rang dans tous les concours. 

» Il vous appartenait d’entrer dans une voie 
plus large et plus équitable, et de ramener l'insti- 
tution de la Légion d'honneur à la pensée primitive 
de son immortel fondateur, celle d'élever au même 
degré toutes les professions, proportionnellement 
aux services qu’elles rendent à la patrie. N'a-t-on 
pas vu, sous son règne, de modestes fabricants 
passer tout à coup de leurs ateliers aux dignités 
les plus éminentes| 

» Son génie pressentait que l’époque n’était pas 
éloignée où la France, parvenue à l'apogée de la 
gloire militaire, trouverait dans l’industrie et le 
commerce une grandeur et une gloire nouvelles. 
(Applaudissements.) 

» Et quelles sont les principales causes de ces 
progrès si rapides, si étonnants au milieu de nos 
dissensions politiques ! 

» Je me plais à en signaler deux : la première, 
c’est que parmi nous l’ouvrier n’est pas un instru- 
ment aveugle qui vend une coopération matérielle, 
c’est presque toujours un aide ingénieux qui se 
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pénètre de la pensée avant de la traduire, qui la 
fait sienne et la vivifie par une exécution éclairée 
et consciencieuse. (Bravos prolongés.) De là cette 
harmonie dans toutes les parties de l’œuvre et 
cette perfection de détails qui caractérisent notre 
industrie et lui donnent tant de charmes. 

» La seconde cause de nos progrès, c’est que 
chez aucun autre peuple le patron, à une intelli- 
gence plus élevée, plus active, ne joint plus d’at- 
tachement pour ses ouvriers, ne les traite plus 
paternellement, ne s’étudie davantage à améliorer 
leur condition, à assurer leur avenir. (Vifs applau- 
dissements.) 

» Et maintenant que manque:t-il, avec tant 
d'éléments de prospérité, à notre industrie pour 
étendre partout sa domination ? 

» Il lui manque ce que l’Angleterre possède de- 
puis un siècle et demi, ce qui constitue sa richesse, 
sa force : la sécurité. (Adhésion générale.) 

» Interrogeons les faits qui se passent sous noS$ 
yeux depuis trois ans. Quelle était, à pareille épo- 
que, en 1848, la situation de la France ? Le crédit 
privé était anéanti : les capitaux effrayés ou se 
cachaient ou se réfugiaient sur la terre étrangère ; 
nos manufactures, nos usines étaient fermées, le 
luxe avait disparu : la vie industrielle et commer- 
ciale s’éteignait, 300,000 personnes dans Paris re- 
cevaient des secours de la municipalité ou du gou- 
vernement, le chiffre de nos importations et de 
nos exportations s'était abaissé de 512 millions (4). 

» Voilà ce qu'étaient notre industrie et notre 
commerce en décembre 1848. 

» Une année s'était à peine écoulée, et déjà, 
avec le rétablissement de la sécurité publique , le 
crédit s'était relevé, le numéraire affluait dans les 
caisses de l'Etat, le travail se ranimait partout, la 
misère cessait comme par enchantement, nos 
importations et nos exportations s’accroissaient de 
498 millions en 4849, de 695 millions en 1850, et 
dépassaient le chiffre des années les plus floris- 
santes de la monarchie. 

» Mais cet heureux mouvement commence à 
s’affaiblir, le travail se ralentit, le commerce et 
l'industrie hésitent devant les complications de 
l'avenir. 

» Ce sont là de graves enseignements. Puissent- 
ils nous profiter, et puissent désormais les pas- 
sions politiques n’apporter aucun obstacle au dé- 
veloppement de la prospérité que promettent à la 
France le génie industriel et l’activité commer- 
ciale de ses habitants! » (Applaudissements una+ 
nimes et prolongés. ) 


(4) Commerce spécial, Valeurs actuelles. 


Dès qu'a cessé le bruit des applaudissements qui ont accueilli le discours de M. Gasabianca , 
M. Charles Dupin se lève et s'exprime ainsi : 
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« MESSIEURS LES EXPOSANTS, 


» Les insignes de l'honneur vont vous être don- 
nés par le Président de la République; j'aurai 
mission ensuite de vous remettre des médailles, 
dont le cuivre vaut 4 franc pour la première 
classe, et moitié pour la seconde. Mais ces mé- 
dailles, si vos juges ont fait leur devoir, si l’équité 
les a décernées, c’est le symbole magnifique de 
la supériorité parmi les peuples célèbres. Pardon- 
nez-moi l'expression, c’est la Légion d'honneur 
universelle. (Applaudissements.) 

» Nous venons vous rendre nos comptes dans 
la mission, que nous avons eue, de défendre votre 
talent ; nous avons été dix mois vos juges, et vous 
allez être les nôtres. Écoutez-nous dix minutes. Il 
ne m'en faut pas davantage. 

» Pour jurés, les nations ont choisi 314 repré- 
sentants de leurs arts et de leurs sciences : l’An- 
gleterre en avait la moitié. 

» Je commence par affirmer que nul autre peu- 
ple n’eût usé plus modérément d’un tel avantage 
pour l'emporter sur les autres : vous en verrez de 
nobles preuves. 

» En nous donnant pour collègues les membres 
les plus honorés de son parlement, en nous don- 
nant parmi ses savants illustres les Herschell, 
les Brewster, les Faraday, les de La Bèche, 
et vingt autres dont les noms sont européens, la 
Grande-Bretagne a montré la haute idée qu’elle 
avait conçue du Tribunal international, du Tribu- 
nal chargé de prononcer sur les inventions, sur 
les perfectionnements dus à 48,000 concurrents, 
dans toutes les parties des arts utiles et des beaux- 
arts. 

» Parmi les membres de ce Tribunal, la France 
ne comptait que pour un neuvième : cette mino- 
rité si faible, vous le voyez, n'avait, pour exercer 
de l'influence, qu’une action purement morale. 

» Elle a puisé sa force dans la justice qu’elle a 
rendue, et qu’elle a fait rendre au mérite des étran- 
gers : je puis, je dois en offrir un exemple mémo- 
rab'e. 

» Le jury spécial des mécaniques était présidé, 
c’est tout dire, par monsieur le général Poncelet, 
que les Anglais avaient choisi. 

» Lorsque le Conseil supérieur des présidents 
voulut savoir combien, pour ce seul jury, l’on de- 
manderait de récompenses de premier ordre : 
28, répondit M. Poncelet, dont 48 pour l’Angle- 
terre. Une exclamation effrayante s’éleva contre 
l'apparence exorbitante d’une prétention pareille. 
Les ennemis systématiques des récompenses du 
premier ordre se promirent, à l’envi, de triompher 
d’une telle proposition, et s’apprêtèrent à l'assaut. 
Notre général du génie garda le même sang-froid 
que dans un siége. Il défendit pied à pied, comme 
une sape , l’éminence des inventions offertes par 
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les étrangers, sans négliger les Français; et, sur 
28 récompenses contestées, il obtint raison pour 22, 
dont 15 furent données à l'Angleterre. 

» Cependant, comme il n’est rien de complet 
ici-bas, par un de ces oublis trop rares dans le 
siècle où nous vivons, l’illustre juré français avait 
négligé les droits d’une machine admirable : c'était 
sa propre roue à la Poncelet, qui méritait la récom - 
pense de premier ordre. Voilà pour l'honneur de 
la France; voici pour l'honneur de sa rivale. (Ton- 
nerre d’applaudissements.) 

» Le dernier jour des jugements en dernier 
ressort, réservé pour les seules récompenses 
d’un ordre supérieur qui restassent à décerner, 
messieurs les présidents, après avoir donné la 
palme à la France, au sujet de la lutherie, pour 
le piano, pour la harpe, pour le violon et pour les 
instruments de cuivre, n’admirent pas notre seul 
candidat pour l’exécution de l’orgue : ils préfé- 
rèrent tour à tour trois concurrents anglais. Le 
vote achevé, les titres de ces derniers, mis en pa- 
rallèle avec ceux du premier, ne nous semblèrent 
pas supérieurs. 

» Nous osions à peine réclamer un retour sur 
les mérites respectifs; nous le demandions comme 
le signe d’une amitié fondée sur l'estime et ci- 
mentée par la justice. Les présidents étrangers 
ne rougirent pas, comme on l’eût fait en d’autres 
assemblées, de se déjuger : ils annulèrent à l’in- 
stant leur propre sentence et donnèrent à la 
France la dernière palme qu'ils aient votée. Voilà 
le plus cher et le plus noble souvenir que j'aie 
rapporté d'Angleterre ! (Adhésions unanimes.) 

» Il faut à présent que je fasse valoir une autre 
nature de droits, qui n’a pas eu le même bonheur. 

» Nous avons trouvé, chez les manufacturiers de 
la Grande-Bretagne, un étrange préjugé contre 
toute gradation de récompense et de mérite pour 
les filatures et les tissus. On prétendait que de 
telles gradations occasionneraient des détriments 
infinis aux fabriques anglaises, les plus riches de 
l'univers ! En vain, depuis un demi-siècle que nous 
accordons des récompenses graduées, nous mon- 
trions l’admirable progrès de Lyon, de Saint- 
Étienne et de Nîmes, de Rouen, d’Elbeuf et de 
Louviers, de Sedan, de Reims, de Mulhouse, et 
par-dessus tout de Paris : nos raisons glissaient sur 
des esprits préoccupés. 

» Manchester, Glasgow, Leeds, Preston et vingt 
autres cités nous déclaraient, par leurs mandatai- 
res, que leurs produits avaient droit à ne pas re- 
cevoir de distinction de premier ordre, en pré- 
sence d’un second ordre; mais à condition que 
l'étranger n’en recevrait pas davantage. Elles 
s'exécutaient d'avance, pour exécuter autrui : 
c'était trouver le secret d’être partial avec impar- 
tialité. (Hilarité générale.) 

» Sous la monarchie la plus constitutionnelle et 
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la plus aristocratique , comme sous la république 
la plus démocratique , lorsque le peuple se pas- 
sionne pour une idée quelle qu’elle soit, en invo- 
quant sous un nom bien choisi son Droit à l'er- 
reur, le plus chéri des Droits de l’homme à l'état 
d’aveuglement, la raison même doit céder. Un tel 
spectacle , si singulier aux yeux du sage et qui 
nous est si familier de ce côté de la Manche, nous 
l'avons eu pendant nos trois mois de résidence 
outre-mer. 

» En vain se sont réunies les autorités des re- 
présentants les plus respectés de la Société royale 
de Londres et de l’Institut national de France, 
elles ont échoué dans leurs efforts pour étendre 
à d’autres produits qu'aux produits des arts scien- 
tifiques et des beaux-arts la distinction des ré- 
compenses commandées par les graduations du 
mérite et des services. 

» Il y a donc eu, non pas excès, non pas abus 
dans le nombre de médailles de premier ordre; 
mais, au contraire, suppression systématique pour 
toute une catégorie d’arts importants, et chez les 
Français et chez les étrangers. 

» Vous n’avez pas voulu, monsieur le Président 
de la République, qu'une partie à la fois si nom- 
breuse et si brillante de l'industrie nationale restât 
privée de sa part la plus élevée des récompenses 
dont elle est digne à tant de titres. 

» Afin d’acquitter cette dette, que la France 
prend à sa charge, c’est avec la croix d'honneur 
que vous proclamerez la perfection des chefs- 
d'œuvre de tissus dont la beauté, la variété, l’é- 
légance et la richesse ont jeté, sur le Palais de 
Cristal, un éclat qui donnait un nouveau prix aux 
flots de lumière circulant de toutes parts, dans ce 
temple de la féerie. 

» J'ai toujours devant les yeux le moment, un 
peu tardif au gré de notre impatience, où les ap- 
prêts de la France achevés découvrirent enfin, au- 
dessus d’un rez-de-chaussée rempli des chefs- 
d'œuvre de Paris, soixante mètres de façade 
occupés par nos admirables soieries, avec ces mots 
superflus écrits en tête : Lyon, Lyon, Lyon. On 
voyait ces soieries pressées, gênées les unes con- 
tre les autres, par bandes verticales, étroites, ava- 
res : tant il fallait épargner la place pour suflire à 
de tels trésors. 

» Tout à coup, des deux côtés de la plus grande 
galerie, en avant de cette ligne éblouissante, dix- 
huit drapeaux uniformes sont hissés à la fois, et 
font briller, sous la voûte de cristal, les trois plus 

vives couleurs de notre Iris nationale. Ah! nous 
avons à l'instant senti la victoire crier dans nos 
cœurs : La France ! voilà la France! (Tonnerre 
d’applaudissements).... voilà la grâce et la splen- 


les palais du monde. 


deur de la France! Et la victoire était vraie dans 
le Palais de Cristal, comme elle l’eût été dans tous 
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» À côté du triomphe de Lyon, un mot sur une 


seule industrie de Paris. 


» Les beaux-arts dignement sentis élèvent l’âme : 


ils préservent le cœur des bassesses de l'envie. 
Le jury des métaux précieux était présidé par un 
Mécène français, le duc de Luynes, élu rapporteur 
par acclamation, comme on eût élu Winckelmann 
ou Quatremère de Quincy. Le dernier jour, cha- 
que juré des diverses nations apporta sa liste de 
récompenses; tous se trouvèrent avoir mis au pre- 
mier rang un même nom, celui de M. Froment- 
Meurice. Cependant, parmi ses juges, notre 
Benvenuto Cellini comptait d’éminents rivaux. 
Messieurs, les jurés français seront fiers à jamais 
d’avoir eu de tels collègues. 


» Je terminerai cet exposé, si court, par un acte 


de réparation généreuse , auquel s’associera , j'en 
suis certain, tout ami de la justice et de l’hon- 
neur. 


» Un artiste a commencé par être petit ouvrier 


en métaux; il a, par degrés, appris à façonner, à 
composer les instruments les plus délicats de la 
chirurgie ; il est devenu l'élève, l’auxiliaire, disons 
mieux, le coopérateur de nos plus ingénieux chi- 
rurgiens. Cet artiste, apprécié par le jury spécial 
de chirurgie, à l'Exposition universelle, s’est vu 
placer, de prime abord et d’une voix unanime, au 
premier rang dans son art. 


» Loin du sol de l'Angleterre, je ne veux pas, je 


ne dois pas me souvenir par quel miracle de pro- 
gramme subséquent M. Charrière a pu cesser 
d'être inventeur? et comment l'unanimité favora- 
ble s’est transformée en suffrage négatif? J’affirme 
à la face de mon pays que, dans la conscience 
intime des trente-six jurés français et de l’Institut 
national de France, comme de l’Académie de mé- 
decine et de chirurgie, M. Charrière est encore 
dans son genre, ce qu'il était avant et pendant 
l'Exposition universelle, le premier artiste de 
l'Europe. (Applaudissements unanimes.) 


» Vous avez traduit devant vous, monsieur le 


Président, notre appel à la justice, et vous avez 
vérifié des droits irrécusables. 


» Vous avez résolu, d’après votre jugement et 
d’après votre cœur, je le sais, qu'entre les récom- 
penses élevées que l’industrie va recevoir, la pre- 
mière viendra décorer la poitrine de l’ancien ouvrier 
Charrière; il sera le premier des industriels créés 
par vous officiers de la Légion d'honneur. Ah! 
croyez-moi, l’Europe savante et généreuse applau- 
dira, comme la France, à cette réparation magna- 
nime autant que juste. (Bravos prolongés.) | 

» Au nom de tous les membres du jury central 
de 1849 et du jury spécial de 4854, agréez, mon- 
sieur le Président, l'expression de notre reconnais- 
sance pour ce nouvel ordre de récompenses. 

» Un dernier mot aux exposants qui, sans être 
arrêtés par la difficulté des temps, sont allés avec 


courage sur le terrain du défi. Nous avons été pour 
vous, Messieurs, moins les guides que les serre- 
files qui vous poussaient à la victoire. Nous avons 
pu quelquefois n’être pas heureux dans nos efforts 
pour conquérir les rangs auxquels vousaviez droit; 
mais nous n’avons jamais failli par le zèle ni par le 
cœur. 

» De l’autre côté de la mer, exposants et jurés, 
nous étions, vous et nous, dix-huit cents amis, 
animés d’un même amour de notre pays et de sa 
gloire. Bénissons, pour vos succès, la Providence 
qui tient dans ses mains le progrès des nations, 
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et leur décadence ! Conjurons-la de répandre votre 
esprit d'union sur la patrie tout entière. Conju- 
rons-la de nous rendre la concorde, qui fait les 
peuples durables; de nous conserver la mémoire 
et la prévoyance, ces deux trésors de la sagesse, 
que nous perdons d'ordinaire au moment des des- 
tins suprêmes; de nous garantir enfin cette sécurité 
sociale qui, seule, permet aux sciences, aux lettres, 
aux arts, d'étendre l’empire de leurs bienfaits et 
de reculer les bornes de l'esprit humain, en bâtis- 
sant sur la route des monuments immortels. » 
(Tonnerre d’applaudissements.) 


Ces paroles patriotiques de M. Charles Dupin sont accueillies par les plus chaleureux applau- 
dissements ; mais c'est à M. le Président de la République qu'étaient réservées les acclamations 
les plus sympathiques et les plus prolongées. Voici son discours : 


« MESSIEURS, 


» Il est des cérémonies qui, par les sentiments 
qu’elles inspirent et les réflexions qu’elles font 
naître, ne sont pas un vain spectacle. Je ne puis 
me défendre d’une certaine émotion et d’un cer- 
tain orgueil comme Français, en voyant autour de 
moi les hommes honorables qui, au prix de tant 
d'efforts et de sacrifices, ont maintenu avec éclat, 
à l'étranger , la réputation de nos métiers, de nos 
arts, de nos sciences. 

» J'ai déjà rendu un juste hommage à la grande 
pensée qui présida à l'Exposition universelle de 
Londres ; mais, au moment de couronner vos suc- 
cès par une récompense nationale, puis-je oublier 
que tant de merveilles de l’industrie ont été com- 
mencées au bruit de l’émeute et achevées au milieu 
d’une société sans cesse agitée par la crainte du 
présent comme par les menaces de l'avenir? et, 
en réfléchissant aux obstacles qu'il vous à fallu 
vaincre, je me suis dit : Combien elle serait grande 
cette nation, si l'on voulait la laisser respirer à 
l'aise et vivre de sa vie! ( Applaudissements. ) 

» En effet, c’est lorsque le crédit commençait à 
peine à renaître; c’est lorsqu'une idée infernale 
poussait sans cesse les travailleurs à tarir les sour- 
ces même du travail; c'est lorsque la démence, 
se parant du manteau de la philanthropie, venait 
détourner les esprits des occupations régulières 
pour les jeter dans les spéculations de l'utopie; 
c'est alors que vous avez montré au monde des 
produits qu’un calme durable semblait seul per- 
mettre d'exécuter. 

» En présence donc de ces résultats inespérés, 
je dois le répéter, comme elle pourrait être grande, 
la République française, s’il lui était permis de 
vaquer à ses véritables affaires et de réformer ses 
institutions, au lieu d’être sans cesse troublée d’un 
côté par les idées démagogiques et de l’autre par 


les hallucinations monarchiques! (Tonnerre d’ap- 
plaudissements. ) 

» Les idées démagogiques proclament-elles une 
vérité? Non. Elles répandent partout l'erreur et 
le mensonge. L’inquiétude les précède, la décep— 
tion les suit, et les ressources employées à les ré- 
primer sont autant de pertes pour les améliora- 
tions les plus pressantes, pour le soulagement de 
la misère: ( Adhésion unanime. } 

» Quant aux hallucinations monarchiques, sans 
faire courir les mêmes dangers, elles entravent 
également tout progrès, tout travail sérieux. On 
lutte au lieu de marcher. On voit des hommes, ja- 
dis ardents promoteurs des prérogatives de l’auto- 
rité royale, se faire conventionnels afin de désar- 
mer le pouvoir issu du suffrage populaire. (Bruyants 
applaudissements.) On voit ceux qui ont le plus 
souffert, le plus gémi des révolutions, en provoquer 
une nouvelle, et cela dans l’unique but de se 
soustraire au vœu national et d'empêcher le mou- 
vement qui transforme les sociétés de suivre un 
paisible cours. (Bravos prolongés.) 

» Ces efforts seront vains. Tout ce qui est dans 
la nécessité des temps doit s’accomplir. L’inutile 
seul ne saurait revivre. Cette cérémonie est en- 
core une preuve que, si certaines institutions tom- 
bent sans retour, celles, au contraire, qui sont 
conformes aux mœurs, aux idées, aux besoins de 
l’époque, bravent les attaques de l'envie ou du 
puritanisme. 

» Vous tous, fils de cette société régénérée, 
qui détruisit les anciens priviléges et qui proclame 
comme principe fondamental l'égalité civile et 
politique, vous éprouvez néanmoins un juste or- 
gueil à être nommés chevaliers de l'ordre de Ja 
Légion d'honneur. C’est que cette institution était, 
ainsi que toutes celles créées à cette époque, en 
harmonie avec l’esprit du siècle et les idées du 
pays. Loin de servir comme d’autres à rendre les 
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démarcations plus tranchées, elle les efface en 
plaçant sur la même ligne tous les mérites, à quel- 
que profession, à quelque rang de la société qu’ils 
appartiennent. ( Applaudissements.) 

» Recevez donc ces croix dela Légion d'honneur, 
qui, d’après la grande idée du fondateur, sont faites 
pour honorer le travail à l’égal de la bravoure et 
la bravoure à l’égal de la science. 

» Avant de nous séparer, Messieurs, permettez- 
moi de vous encourager à de nouveaux travaux. 
Entreprenez-les sans crainte; ils empêcheront le 


chômage cet hiver. Ne redoutez pas l'avenir. La 
tranquillité sera maintenue, quoi qu’il arrive. 
(Bravos prolongés.) Un gouvernement qui s’ap- 
puie sur la masse entière de la nation, qui n’a 
d’autre mobile que le bien public et qu’anime cette 
foi ardente qui vous guide sûrement, même à tra- 
vers un espace où il n’y a pas de route tracée, ce 
gouvernement, dis-je, saura remplir sa mission, 
car il a en lui et le droit qui vient du peuple et la 
force qui vient de Dieu. » (Tonnerre d’applau- 
dissements.) 


Après ce discours, prononcé d’une voix ferme et accentuée, M. le Président de la République 


s’est assis, au milieu des battements de mains de toute l'assemblée, et M. de Casabianca a alors 
commencé l'appel des nouveaux officiers et chevaliers de la Légion d'honneur, La plus vive ap- 
probation a toujours accompagné chacun des hommes recommandables dont les noms étaient 
jetés à la foule tandis qu’ils montaient l'escalier pour recevoir leurs décorations des mains du 
Prince, Voici l’ordre dans lequel ils ont été appelés : 


Sont nommés officiers de l'Ordre nationat de la Légion d'honneur : 


MM. 


MM. 


CHARRIÈRE , fabricant d'instruments de chirurgie. | Fromenr-MEURICE , orfèvre. 


CHENNEVIÈRE , fabricant de tissus de laine. 
Eran», fabricant de pianos et de harpes. 


Japy, fabricant de mouvements d’horlogerie, 
RANDOING , fabricant de draps. 


Sont nommés chevaliers de l'Ordre national de la Légion d'honneur : 


MM. 


AGaARD, directeur des salines de Berr. 
BÉérARD, ingénieur civil. 

Bizier, filateur de laine. 

Bourpon, ingénieur mécanicien. 
Browxski, directeur de magnanerie. 
CasreL, fabricant de tapis. 
CHAMPAGNE, manufacturier en soieries. 
Couper, dessinateur. 

Counerc, manufacturier. 

DELEUIL , opticien. 

Deicourr , fabricant de papiers peints. 
Duc, fabricant de châles. 
DuquEsxE (Achille), manufacturier. 
Ducroquer, facteur d’orgues. 
EsrivanT aîné, directeur d’usines de cuivre. 
Fourpinois, sculpteur en meubles. 
GRENET, fabricant de gélatine. 
GuiNoN , teinturier. 

Jourpax (d’Altkirk). 

HERMANN, mécanicien. 

LANGEVIN, manufacturier. 
LEMONNIER, joaillier. 

Liénaro, sculpteur en bois. 

MAES, fabricant de cristaux. 


MM. 


MALLET, fabricant de tulle. 
MarREL (aîné), orfévre. 
Masson, préparateur de conserves alimentaires. 
MATHEVON, manufaclurier en soieries. 
MerLié-LEerEBvRE, fabricant de cordages. 
MioUDE, fabricant de cordes. 
Moxraz (Aveugle), fabricant de pianos. 
ParzLarp (Victor), fabricant de bronzes. 
ParrrAU, manufacturier. 
PLox (Henri), imprimeur et fondeur de caractères. 
PoreLzin-DucarRE, manufacturier. 
QUENNESSEN , fabricant d'instruments de platine. 
REQUILLARD, fabricant de tapis. 
Rupozpny, bijoutier. 
ScRIVE (Désiré), manufacturier. 
SEYDoux (Auguste), manufacturier. 
STEINBACH , manufacturier. 
TeïzLarp, manufacturier en soieries. 
TRÉLON , fabricant de boutons. 
Vépy, fabricant d'instruments pour les sciences. 
ViGnaT, fabricant de rubans. 
VuILLIAUME, facteur de violons. 
WaGxEr (neveu), horloger. 

(Extrait du Monileur officiel.) 


Grandes médailles, CM. (Council medal); — Médailles de 2e classe, PM. (Prize medal) ; — Mentions honorables, MH. (honourable Mention), 
indiquent la classe des récompenses pour chacun des exposants, et les — tiennent la place du signe, 
Dans le cours du CATALOGUE RAISONNÉ on a placé à la suite de l'indication, pour chaque exposant qui 
Cristal, le signe ti accompagné de %£ pour la décoration de la Légion d'honneur, 0 > pour les officiers, 


Nota. Les signes CM, PM. et MH. 


LISTE DES MÉDAILLES 


ACCORDÉES AUX EXPOSANTS FRANÇAIS. 


pour les récompenses qu'elles représentent. 


tits 
rt PM, 


— 


LÉILIIII 


Tirvirer 


CM. 


PREMIER GROUPE A. — MATIÈRES PREMIÈRES. 


Are cuasse. — Mines et produits des mines. 


RÉRARD et Gie, houille épurée. 

ESTIVANT frères, cuivre jaune de qualité supérieure. 
BAUDRY (A.), acier. 

COLIN (J.-R.), granit poli et serpentine. 
DERVILLÉ et Gie, marbres, 

DEYEUX, creusets. 

GALLICHER et Cie, fer du Berri. 
GANDILLOT et Gie, tuhgs de fer. 

GRrOULT et Cie, tubes de cuivre. 

GUEUVIN, BOUCHON et Cie, meules à moulin. 
MÉBU (3.-M.-F.), appareils pour mines. 
POULET (J3.-F.), plomb filé. 


, ALLUAUD aîné, terre à porcelaine de Limoges. 


COMPAGNIE DES MINES ET USINES DE FER DE BONE 
(Algérie), fer et acier. 

cmaPoT et PELON, pierres lithographiques. 

ELOFFE, collection minéralogique. 

GAILLARD aîné, meules. 

LAPEYRIÈRE (C.), fer. 

LARIVIÈRE (C), ardoises d'Angers. 

manx et Gie, pierres lithographiques. 

ROGER jeune, meules. 

THEIL (J.), pierres meulières. 


de cuasse. — Produits chimiques et pharmaceutiques. 


ti CM. 


trfftin 


— 


RRÉSSOSRENTRARS 
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RASE 


PM. 


GUIMET (3.-B.), bleu d'outremer. 

PRAT et AGAR, produits obtenus des eaux des salines par un 
nouveau procédé. 

CHAMBRE DE COMMERCE D'AVIGNON, garancine. 

BOBÉE (Mme veave) et LEMIRE , acides acétiques, etc. 

COMPAGNIE DES MINES DE BOUXVILLER , prussiate de 
potasse, etc. 

CERCEUIL (L.-F.), teinture sur bourre. 

coLvizLE (Mlle Anna), couleurs pour peinture sur por- 
celaine. 

CONRAD, WILLIAM, préparations chimiques. 

COURNERIE et Gie, iodine, etc. 

courTIAL, bleu d'outremer. 

CAVAILLON (de), sels d'ammoniaque. 

DROUIN et BROSSIER , couleurs pour peinture, 

FOUCHÉ-LEPELLETIER, produits chimiques. 

KUHLMANN frères, produits chimiques. 

LEFEBVRE (r.} et Cie, blanc de plomb. 

LEROUX, salicine. 

MEISSONNIER (Charles), produits chimiques. 

MÉNIER et Cie, extraits pharmaceutiques. 

MICHEL (A.), extraits, bois pour teinture. 

MOREAU (A.), produits de la distillation du bitume. 

SOREL, oxyde de zinc. ‘ 

ZUBER (3.) et Gie, bleu d’outremer. 


. ANTHELME , alun. 


BRIÈRE (A.), préparations arsenicales. 

COIGNET et fils, phosphore, 

COLLAS (w.-A.-C.), substances extraites da charbon. 
DELIGNON (v.), essence de schiste. 
GAUTHIER-BOUCHARD , couleurs. 

LEFÈVRE aîné, oxyde de zinc. 


HP 


MH. mMaIRE et Cie, vinaigre. 


3° 


CM. 


RE 2 


asse. — Substances animales et végétales desti- 


CM. GRAUX (J.-L.) BE MAUCHAMP , production d'une nouvelle 
et utile variété de laine. 
GRENET (1.-F.), gélatine incolore et inadore. 


— 


ROSSELET (C.-P.-11.), préparation pour Ja révivification des 
dorures , etc, 


casse. — Substances alimentaires. 


DARBLAY, échantillon de farine de froment et procédé 
perfectionné pour la mouture du grain. 

GRAR (NUMA ) et Cie, échantillons de sucre de betterave. 

MASSON (E.), légomes conservés, 

SERRET , HAMOIR-DUQUESNE et Cie, spiritueux et autres 
produits obtenus de la mélasse. 


. BAZEN aîné, collection de produits agricoles, etc. 


BEAUVOYS (Ch. de), ruche système Hubert, 
CABANES et RAMBIÉ , farine. 

CHEVET jeune, conserves alimentaires, 
CRESPEL-DELISSE (T.}, sucre raffiné, 
DAMAINVILLE, ruches artificielles. 

FÉRY (A.), riz des landes de Bordeaux. 

FEYEUX (N.-D.-M.), fécules et substances similaires. 
GUIPÉRY-DESLANNELLES et Cie, conserves alimentaires. 
JEANTI, PRÉVOST, PERRAUD et Cie, sucre de betterave. 
LEPELLETIER (Algérie), froment. 

MAGNIN (93.-V.), pâtes alimentaires. 

MAILLE et SECOND , vinaigre aromatique. 
PERRON (E.), chocolat. 

ROUSSEAU frères , sucre de betterave. 

SANDOVAL (de) et Cie, chocolats. 

TURPIN (F.-A.), chocolat. 

VÉRON frères, gluten granulé. 
WWATRELOT-DELESPAUL, chocolat, 

cAUUS (m.), sardines. 

CHAILLOUX , LEPAGE et POCHON, miel, 
CHAPEL {Algérie), farine de canne-root. 
CHOQUART (C.), chocolat. 

GLOET (c.), orge perlé , vermicelle , etc. 
COURTIN-RAOULT, vinaigre. 

GILLET (A.), sardines. 

GREMAILLY, conserves alimentaires. 

GROULT jeune , collection de fécules. 

LAUGIER , miel. 

LAYA et Cie (Algérie), farine de blé dur. 

LEBLANC (A.), farine de ménage. 

LEMOLT (A.-E.), choca. 

LERVILLES (J3.), chicorée. 

MABIRE jeune, blés. 

MARTIN DE LIGNAC, lait solidifié, 

MÉNIER et Cie, chocolat, 

PELLIER frères , sardines. 

PENEAU (3.), sardines et conserves alimentaires, 
RIGAULT fils, vinaigre. 

ROUCHIER (r.) et fils, conserves alimentaires (petits pois). 
VIOLETTE (J.-H.-M.), biscuits. 


nées aux manufactures. 


a obtenu une récompense au Palais de 


et des lettres CM, PM, et MH. 


—— 


— 


— 


— 


— 


Et CM, MINISTÈRE DE LA GUERRE, pour Ja part qu’il a prise à 


tHÊt PM. ALCAN, soie. 


LISTE DES MÉDAILLES. 


l'exposition de la classe n° IV, provenant de l'Algérie. 

POPELIN - DUCARRE, pour son nouveau procédé de fabri- 
cation économique du charbon avec les petites branches 
d'arbre et les plantes annuelles. 


ARDUIN et CHANCEL, soie. 

AVERSENG-DELORME et Cie (Algérie), fibres de pal- 
mier. 

BEAUVAIS (C.), soie. 

BELLEVILLE, amidon. : 

BERGERIE DE RAMBOUILLET, laine. 

BESNARD , RICHON, GENEST, chanvre. 

BOUCHERIE (A.-G.), soie. 

BOUDON (L.), soie, 

BRONNO BRONSKI (le major comte de), soie. 

CASTELLE, gélatines. 

CHAMPANHET-SARGENT (J.), soie. 

CHUFFART (Algérie), cotons. 

COLLAS ([M.-A.-C.), huiles, essences, ete. 

CURTET jeune (Algérie), collection d'huiles. 


—  DUMORTIER, lin, 


DUPRÉ DE SAINT-MAUR (Algérie), cotons, 
DUVAL (A.), soie. 

GÉMINY (de}, huile de coton, 

GIBELIN et fils, soie, 

GIROD (de l'Ain) [le général}, laine, 
GUÉRIN MENNEVILLE et ROBERT, soie. 
HARDY (A.) [Algérie], coton. 

HARO (E.-3.), hniles essentielles, etc. 
HUGUES (3.-1.), fils, huiles essentielles. 
JAMES BIANCHI et DUSEIGNEUR , soie, 
JOUBERT BONNAIRE et Cie, chanvre. 
LAILLER (E.-H.), lin. 

LAINÉ, LAROCHE et M. RICHARD, chanvre. 
LAPEYRE, soie. 

LAZARE et LACROIX, couleurs pour teinture, 
LECLERC frères, chanvre et lin, 
LEFÈVRE (Elysée), laine. 

MERCURIN (H.-3.) [Algérie], huiles, 
MÉRO (C.-n.),"huiles essentielles, 
MOLINES (L.), soie. 

MONTIGNY (Algérie), teinture, 

MORIN (Algérie), cotons, 

MOTTET (C.), teintare. 

PÉLISSIER (Algérie), cotons. 

REGARD frères, soie. 

RICHER (F.), laine. 

ROUXEL (r.), lin, laines. 

RUAS et Gie, soie, 

RUEZ (1), amidon. 

SAINT-UBÉRY, collection de bois, 
STEINBACH (J.-J), amidon, 

TEISSIER DU CROS (L. et E.), soie. 
TILLANCOURT (de), soie, 

VIOLETTE (J.-H.-M.), charbon de bois. 


MH, AFFOURTIL (G.-L.), soies. 


ALGÉRIE (Commission des bois et forêts de l’), liége. 
ALGÉRIE (délégué de l’), fibres végétales, 
ALLÉON (x.), albumine d'œufs. 


DEUXIÈME GROUPE B. 


tn CM. rROMONT et fils, turbine double, 
PM. BELVALLETTE frères, phaéton. 


BÉRANGER et Cie, appareils de pesage. 

CLAIR (P.), dynamomètre, indicateur, etc, 

DUNAIME (J.-A.), berline, 

ENFER (E.), machine soufflante, 

FLAUD (H.-P.), machine à cylindre vertical à haute pres= 
sion, 

LETESTU , pompe incendie, 


ti MH. auGAN (ar.), gomme artificielle, 


—  BAHUET (A.), soies. 

—  BARRAL (C.), soies. 

—  BARRÈS frères, soies, 

—  BENÈS (Mlle M.), [Algérie], coton. 

BENOUVILLE (Mme), soie. 

BERNOVILLE, LARSONNIER ef CHENEST, laine, 
BONNAL (v.) et Cie, soies. 

BORDE (J.) [Algérie], huiles. 

BOUASSE, LEBEL et Cie, gélatine. 
BOUXWILLER (Compagnie des mines de), colle forte. 
BRUNEAU et fils, laine. 

CABRIT et ROUX, soies, 

CARRIÈRE (F.), soies. 

CHAMPOISEAU (N.), soies. 

CHUFFART (Algérie), coton. 

CONRAD (6G.), huiles, 

COIGNET et fils, gélatine. 

DARRAS (P.), soies. 

DARVIEU, VALMALE et Cie, soies. 

DELEUZE (A.), soies, 

DELLATTRE et fils, laine, 

DE RUOLZ, huiles, 

D'ENFERT frères, gélatine. 

DE BARTHELATS (L }, soies. 

DUSSOL , soies, 

ESTIVANT frères, colle forte. 

FARJON (x.), soie. 

FLEURY (J.-F.), térébenthine. 

GR1MA (r.) [Algérie], coton. 

HALOCHE (Algérie), coton. 

HERVÉ frères, gélatine. 

HUMBERT et Cie, gélatine, 

KUHLMANN frères, charbon préparé. 

LAPORTE veuve ef fils, laine. 

LAROQUE frères et JACQUEMET, laines, 
LEBLEIS (n.), amidon. 
LECLERQ (N.), gélatine. 
LEPAISANT (L.), amidon. 
MAFFRE (E.-r.) [Algérie], huiles. 
MALINGIÉ , laines, 

MOURGUE et BOUSQUET, soie, 
MOUSSILLAC (Amand), bois. 
NOGARÈDE (J.-L.), soie. 
PATURLE, LUPIN, SEYDOUX, SIEBER et Cie, laine, 
PÉLISSIER (C.) [Algérie], coton. 
PITOUX (v.), gélatine, 

PRADIER (J.), soie. 

RAUCHER (L.) jeune , charbon animal. 
REIDON (E.), soie. 

RIVAUD (G.), laine. 

ROECK (1..), soie, 

ROYER (J.-C.-A.), gélatine. 

SAMBUC (P.), soie, 

TORDEUX, charbon préparé. 
TÉRASSON DE MONTLEAU (3.-A.), laine. 
VERDET et Cie, soie. 

VÉRON frères, amidon. 

VINCENT (J.), soie. 

WARMONT (V.-E.), laine, 


— MACHINES. 


[I 


LI 


ET BECTEMRA 


9° cLassE, — Machines pour usage direct, y compris | HËt PM. maUzAIZE (5.-1.), instruments à friction, 
chemins de fer, marine et carrosserie. 


— PARENT, échelles, 
—  POUYER-QUERTIER fils, appareils pour placer et déplacer 
les leviers. 
(Point de mentions honorables.) 


6e cLasse, — Machines et machines-outils, métiers et 


mécanisme. 


Hi CM. eaux et Cie, appareil pour cuire le sucre dans le vide, 


— HERMAN et Cie, machine à fabriquer le chocolat. 
—  MERCIER et Cie, machine pour carder et filer la laine. 


tft PM. 


GROUPE B. — MACHINES. 


“Hi CM, RISLER et fils, machine dite épurateur, pour nettoyer le 10€ CLASSE. — N 4. Instruments de précision, de chi- 


coton et le préparer pour la filature, 
ACKLIN, machine Jacquart, à papier au lieu de carton. 
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rurgie, de musique et horlogerie. 


BARANOWSKE (J.-J.), machine pour numéroter les billets tj CM. Bour»DoN (£.), manomètres et baromètres. 


de chemins de fer, de théâtre, ete. 
BERTHELOT, métiers circulaires pour bonneterie. 
BOLAND (A.), moulin à pétrir, 
BORIE frères, machine pour faire les briques creuses. 
DANDOY-MAILLARD, LUCQ et Gie, rouleaux pour machi- 
nes à filer. 
DOREY (9.-F.), machine à tisser, 
FREY fils, machine à faire les clous. 
HARDING-COCKER, sérançoirs. 
HUCK, appareil à préparer les substances alimentaires. 
HUE (J3.-B.), appareil à faire les crochets et les œillets. 
JACQUIN (9.-3.), métiers circulaires pour bouneterie. 
LACROIX et fils, machine à fouler le drap. 
MARESCHAL (3.), hachoir. 
MIROUDE frères, cardes à laine. 
NICOLAS (?.), machine à graver les cylindres en métal. 
RoSswAG (4) et fils, tissus de métal, 
SAUTREUIL fils, machine pour planer et faire les moulures. 
SCHMERBER (J.), machines pour forges. 
SCHNEIDER et LEGRAND, tondeuse mécanique. 
SCRIVE frères, cardes à laine. 
sTAMmM et Cie, métier à filer. 
TOUAILLON (c.), machine à tailler les meules. 
WARALL-MIDDLETON et ELWELL, machine à faire le 
papier. 
(Point de mentions honorables,) 


7e casse, — Génie civil, architecture et bâtiment. 


tn PM. 


8e -cuasse. — Architecture navale, 


(Point de grandes médailles.) 
MULOT et fils, outils de sondage. 
TRAVERT fils (1.), modèles de construction. 
(Point de mentions honorables.) 


génie militaire , 


canons, armes, instruments de destruction, etc. 


ti CM. 


. BERINGER (B 


DÉPÔT DE LA GUERRE, grande carte topographique de la 
France. 

MINISTÈRE DE LA MARINE, plans et cartes hydrographi- 
ques de la France, de la Corse, de l'Algérie et de l'Afrique, 

ÉCOLE DES MINES, carte géologique de la France. 

BARBOTTIN, Cabestan. 

BERNARD (LÉOGPOLD), fusils et armes de chasse, 

BERTONNET, fusils et armes de chasse, 

COLLIN (C.-E.), gravures de cartes. 

CLAUDIN (r.), fusils et pistolets. 

DAUMENG, Cartes. 

DELOIGNE (r.), appareils de sauvetage, obusier. 

DEVISME, fusils et armes. 

GAUVAIN (9.), pistolets, fusils, etc. 

GASTINNE-RENETTE, fusils et armes. 

HOUILLER-BLANCHARD, pistolets, 

LAHURE, canot de fer pour sauvetage, 

LEGOFF, appareil pour attacher les cordages. > 

MOUTIER-LEPAGE, fusils, sabres damasquinés, 

ROCHER (M.), appareils à distillation. 

SCHNEIDER, modèles de navires. 

SOCHET, appareil à distillation. 

.), fusils et armes de chasse. 

BERNARD, canons de chasse simples et doubles damas- 
quinés. 

DELACOUR, épées et sabres moulés et ornés. 


9e cuasse, — Machines et outils d'agriculture 


Hd PM. 


et d'horticulture. 


(Point de grandes médailles.) 
LAVOISY, baratte. 
TALBOT frères, charrue, 
VACHON fils et Cie, machine à bluter. 
(Point de mentions honorables.) 
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BURON, télescopes et bas prix des télescopes, etc. 

DELEUIL (L.-3.), balances et machines pneumatiques. 
DUBOSQ-SOLEIL (3.), saccharimètre, appareil à polariser 
la lumière , télescopes Bravais, héliostat de Silbermann. 

FROMENT (G.), théodolite et mètre divisé. 

MARTINS (F.), talbotypes sur verre par le procédé albumi- 
neux. 

QUENESSEN, creusefs en platine à longs tubes sans soudure 

TAURINES, dynamomètre, 

VIDI, baromètre anéroïde. 


. BAYARD (n.), talbotypes. 


BERTHAUD fils, cristaux. 

BEYERLÉ (G.), lentilles cylindriques. 
BOURGOGNE (3.), préparations microscopiques. 
CHUARD, lampe de süreté. 

COLLOT [E. et A.) frères, balance. 
FLACHERON-HAYARD (F.), talbotypes. 
GALY-CAZALAT, manomètre. 

HAMANN (E.-F.), planimètre, 

MAES (J.), prisme. 

NACHET, microscopes, 

PERREAUX, machine à diviser. 

PLAGNIOL, camera obscura. 

SCUIERTZ (3.-G.), appareil photographique. 
THOMAS (C.-n.), machine à calculer. 

VEDY (E.), sextant. 

BERNARD (D.-F.), instruments d'optique, 
CHEVALIER (C,), microscopes. 

GAVARD (A.), pantographe. 

GOUIX (a.), daguerréotypes coloriés, 
GUÉNAL, planétaire, 

HENRI (m.), lunettes. 

JAMIN, verres d'optique, 

LALANNE (1.), règle à calculer. 

LAUR (J.-A.), planomètre graphique. 
MAUCOMBLE, daguerréotypes coloriés, 
MOLTENI et SIÉGLER, cercles réflecteurs, etc. 
ROUGET DE LISLE (T.-A.), instruments de dessin, 
THIERRY (J.), daguerréotypes, 


S 2. Musique. 


. DUCROQUET (P.-A.), application du levier pneumatique à 


un orgue d'église. 

ERARD (P.), action mécanique appliquée au piano et harpe 
par un procédé particulier. 

sax et Cie, invention de plusieurs séries de nouveaux in- 
struments en hois et en cuivre. 

VUILLAUME (J.-H.), nouveau mode de fabrication des vio- 
lons évitant l'inconvénient de les garder plus on moins 
longtemps pour qu'ils atteignent toute la sonorité et les 
qualités dont ils sont susceptibles, 


M. BERNARDEL, violons. 


BESSON , instruments de musique. 
BUFFET (A.), instruments de musique. 
DEBAIN (A.), piano mécanique. 
FRANCK (C.), piano à répétition. 
GODEFROY (c.) père, flûtes. 

JAULIN (J.), panorgue. 

MONTAL (C.}, pianos droifs. 

PAPE (C.-H.), pianos. 

ROLLER et BLANCHET fils, pianos. 
TRIEBERT , hautbois. 

ALEXANDRE et fils, deux mélodiums, 
AUCHER et fils, deux pianos droits, 
BRÉTON , clarinette système Bœhm, 
COURTOIS (Antoine), ophicléide et cornets à piston. 
DETYR (N.) et Cie, deux pianos droits, 
DOMÉNY , harpes. 

GAUTROT et Cie, ophicléides. 

HERZ (H.), quatre pianos. ’ 


KLEINJASPER , piano. 
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LISTE DES MÉDAILLES. 


tt MH. LABBAYE , ophicléide. 


MARTIN , orgue à percussion. 

MERCIER (S.), deux pianos. 

MULLER (A.) mélodioms portatifs. 

SIMON (Henri) et Cie, archets de violon et de violoncelle, 
SOUFLETO , trois pianos. 

TULOU , flute, 


$ 3. Horlogerie. 


tn CM. sAPY frères, mouvements d’horlogerie fabriqués par des 


ti PM, 


— 
— 


machines, à un prix,très-inférieur et d’une qualité égale 
aux autres mouvements. 

WAGNER neveu, horloge à mouvement continu , télescopes 
de voyage et collections d’horloges remarquables par une 
grande fertilité d’inventions. 

. BROCOT, échappement. 

DETOUCHE et HOUDIN , pendules. 

GANNERY, pendules astronomiques, 

OURDIN, pendules. 

MONTANDON frères, ressorts de montres, 

{Point de mentions honorables.) 


tt PM. 


tt MH. 


— 


REDIER, réveille-matin. 

REYDOR frères et COLIN, pendules, 

RIEUSSEC, montre, 

VISSIÈRE , chronomètre, 

BAILLY-COMTE et fils aîné, horloges de tour à bon 
marché. 

CHAVIN frère aîné , horloges de tour à bon marché. 

LEROY et fils, pendule de voyage et montres. 

LAUMAIN (C.), chronomètres de poche, 

PIERRET, réveille-matin à bon marché, 


$ #. Anatomie. — Instruments et appareils de chi- 


Ha PM. 


rurgie. 
(Point de grandes médailles.) 

AUZOUX, anatomie plastique. 
BURAT frères, bandages pour hernies. 
CHARRIÈRE (J.-F.), collection. 
LUER (3.-A.), collection, 
THIER, téterelle. 

{Point de mentions honorables.) 


TROISIÈME GROUPE C. — INDUSTRIE TEXTILE. 


ALe CLASSE. — lols et tissus de coton. 


(Point de grandes médailles.) 
DAUDVILLE , rideaux de fenêtre, 
DUBAR-DELESPAUL, étoffes à pantalons. 
DURANTON |(J.-B.), devants de chemises. 
FÉROUELLE et ROLAND , dessins sur mousseline, 
HARTMANN et fils, cotons imprimés. 

JOURDAIN (X.), mousseline. 

MALLET (VANTROYEN et MALLET), fils. 

PEIGNÉ-DELACOURT, manuf, d'Ounscawp, toiles, 
(Point de mentions honorables.) 


129 cuasse, — Fils et tissus de laine peignés et cardés. 


tt PM, 


Et ! | L'ERORR ! | 6 


— Tissus mixtes. 

(Point de grandes médailles.) 
ALBINET jeune, couvertures de laine. 
BACOT père et fils, draps. 
BENOIST-MALLET et WALBAUM, flanelles fines. 
BERTÈCHE-CHESNON et Cie, draps. 
BIÉTRY et fils, tissus cachemires. 

BILLIET et HUOT., fils. 
CAILLET-FRANQVILLE, mérinos. 
CHATELAIN-FERON, flanelles. 
CHENNEVIÈRE (r.), draps de laine. 
CROUTELLE neveu, fils. 
DAUPHINOT-PERARD, mérinos. 
DAVID frères et Cie, mérinos et draps. 
DAVID-L'ABBEZ et Cie, mérinos bon marché, 
DELATTRE et fils, draps et mérinos. ' 
DELFOSSE frères, mérinos. 
FORTIN-BOUTELLIER , feutre pour piano. 
HINDENLANG père, mérinos et cachemires. 
JUHEL-DESMARES , draps. 
LACHAPELLE et LEVARLET, fils de laine, 
LANTEIN et Cie, fils de laine et barége. 
LUCAS frères, fils de mérinos. 
MOLLET-WARME et Ci®, draps. 
MOURCEAU, étoffes de tenture. 
PARNUIT-DAUTRESME et Cie, draps. 
PATURLE, LUPIN, SEYDOUX, SIEBER et Cie, draps 
merinos. 
PESEL et MENUET , cachemires. 
PETIT-CLÉMENT , mérinos, 
PIN-BAYARD , draps et châles. 
POUCHER-POTTIER , mérinos. 
MATHIEU-ROBERT, mérinos. 
ROGER frères et Cie, fils mérinos. 
SCHLUMBERGER et Cie, damas. 
SENTIS père el fils, fils de laine. 
SIGNORÉT-ROGHAS et Cie, draps de laine. 


Lt MH. noucuanr-FLoRiN, Orléans. 


EL ER 


BUFFAULT et TRUCHON, cosvertures. 
CAUVET, fils de laine. 

FOURNIVAL, ALTMAYER et Cie, fils de laine, 
GUILBERT €t WATEAU , Orléans, 

GUYON (E.), couvertures. 


19 crasse. — l'ilature et tissus de soie. 


Et CM. 


Et PM. 


CÉBRTEEELRRELERREELIEEERBR EL EI 


CHAMBRE PE COMMERCE DE LYON, collection de soie- 
ries montrant les progrès accomplis par la manufacture de 
Lyon dans l'industrie du tissage de la soie, 

BALAY (Jules), robans. 

BALLEIDIER (F.), velours. 

BARTH-MASSING, peluches et velours de soie. 

BLICHON , peluches et velours de soie, 

BARRES frères, cocons. 

BELLON jeune et Cie, étoffes de soie. 

BERTRAND GAYET et DUMONTAT, étoffes de soie, 

BONNET.,, étoffes de soie. 

BONNETON, soies gréges et ouvrées. 

BOUVARD et LANÇON, étoffes de soie faconnées. 

BRISSON frères, peluche, 

BROSSE et Cie, velours de soie. 

BRUNET , LECOMTE-GUICHARD et Cie, étoffes de soie. 

BUISSON aîné et Ce, rubans de soie. 

CARQUILLAT , tableaux tissés de soie, 

CHAMBON (Casimir), soies gréges et ouvrées. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE LYON. 

CHAMPAGNE et ROUGIER, étoffes et soie, 

CHARTRON et fils, soie grége et ouvrée. 

COLLARD et COMTE, rubans de soie. 

COUDERC, SOUCARET et fils, soie grége. 

DONAT, ANDRÉ et Cie, étoffes de soie. 

DONAT (4J.) et Gie, peluche de soie noire. 

DUCROS (T.), soie grége. 

DUMAINE, soie grége. 

FONTAINE (F.), soie. 

GINDRE et Cie, soie et satins. 

GIRARD-NEVEU et Gic, velours de soie. 

HECKEL et Cie, étoffes de satin uni. 

HERME (Auguste), soies gréges et ouvrées. 

HOOPER-CARROZ et TABOURIER, pointes et mitaines en 
filet. 

JAMES-BIANCHI ef DUSEIGNEUR , soies gréges. 

LANGEVIN et Cie, fils de bourre de soie. 

LAPEYRE et DOLBEAU, soieries. 

LARCHER-FAURE et Cie, rubans de soie, 

LEHMAN (J.) et fils, soieries, 

LEMIRE et fils, étoffes de soie, 
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PM. MARTIN (J.-B.) et CASIMIR , peluches de soie. 
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MASSING frères, peluches de soie. 

MATHEVON et BOUVARD , étolfes de soie. 

MENET ( Jean), organsins, 

MONTESSUY et CHOMER , éloffes de soie unies. 

PONSON , étoffes de soie unies. 

POTTON-RAMBAUD et Cie , étoffes de soie faconnées. 

REYNIER-COUSINS, soieries. 

RÉPIQUET et SILVENT, velours et peluches. 

SOUBEYRAN (Louis), cocons, soies gréges et ouvrées, 

TEILLARD | C.-M.}, étoffes de soie. 

VATIN fils et C'e, gaze de soie. 

VIGANT frères, rubans de soie, 

BERT , collection de soieries anciennes. 

BERTRAND |Ad.), étoffes de soies pour parapluies et om- 
brelles, popelines unies, soieries chinées et faconnées, 

CAUSSE et GARION, poils pour rubans, trames et organsins 
blancs et écrus. 

DEYDIER (Paul), organsins. 

DELARBRE (Victor), organsins blancs et écrus. 

EYMIEU (Paul; et fils, soies moulinées pour chaîne et trame, 

FABRÈQUE, NOURRY fils, BARNOUIN et Cie, soies 
moulinées pour chaîne et trame. 

GANTILLON (C.-E.), paysage tissé. 

LAVERNHE el L. MATHIEU, poil ou trame simple pour 
gaze à bluter et crêpe de Chine , et organsins. 

MARTEL , GEOFFROY et VALANSOT, assortiment de cra- 
vates de soies brochées et faconnées. 

MEJEAN et fils, organsin et grenadine pourdentelle. 

SAUVAGE (R.}), moiré , armures et tafletas. 

THEVENOT , RAFFIN et ROUX , châles de soie riches, en 
reps et en crêpe de Chine. | 

THIBERT et ADAM, peluche de soie noire pour chapeaux, 

THOMAS frères , florences en teintes diverses. 

TROCCON (A.}), châles et cravates de soie. 

VALANSOT (mM.), velours et peluche pour modes, 


Ahe casse, — Fils et tissus de lin et de chanvre. 


tft PM. 


ÉEENTE 


HD MH. 


— 


(Point de grandes médailles.) 
BONIFACE et fils, tissus de lin. 
DAUTREMER et Cie, fils de lin. 
GRASSOT et Cie, serviettes et nappes. 
HARO |E.-E.), toiles pour peintures. 
MALO-DICKSON et Cie, toiles à voiles. 
MERLIÉ-LEFEBVRE, Cordages. 
MESTIVIER et HAMOIR, tissus de lin, 
SCRIVE frères, fils de lin. 

DAUDRÉ (A. }, damas. 

GODARD et BONTEMPS, batistes. 

GUYNET et BECQUET, batistes. 

LANDERNEAU (Société linière de), canevas de chanvre, 
LEGRAND (D.) mouchoirs en batiste. 


15e casse. — Tissus mixtes et chäles. 


ll 


GM, 


Ë 


PM 


MH. 


— 


DENEIROUSE {EUG.), BOISGLARY et Cie, découverte 
d'un nouveau procédé très-important pour l'exécution des 
dessins de fabrique compliqués. 

BOAS , chäles cachemires. 

CHOCQUEEL {Félix}, châles longs. 

CROCO [F.), tissus cachemires. 

DAMIRON et Gie, châles brochés. 

DUCHÉ ét Cie, chäles. 

FASSIN jeune, tissus pour gilets. 

GAUSSEN jeune, FARGETON et Cie, chäles, 

GRILLET et Gie, châles longs. 

HÉBERT et fils, châles. 

LEFÉBURE-DUCATTEAU frères, tissus de laine. 

LION frères, châles cachemires. 

PATRIAU, tissus de laine. 

THIERRY-MIEG , châles cachemires. 

BONTE {L.), étoffes pour pantalons. 

BONFILS, MICHEL, SOUVRAZ et Cie, châles, 

CHAMBELLAN (G.) et Cie, collection de chäles, 

CHINARD | Charles), collection de chäles. 


cocu, tissus de cachemire. 

DEPOUILLY frères, BOIZAUX et Cie, châles de barége. 
GODEFROY (L.), échantillons de châles imprimés, 
HESSE | G. }, étotfes pour gilets. 

REPIQUET et SILVENT, étoffes pour gilets, 
SABIN-REBEYRE , cravates, écharpes et châles. 


1Ge cuasse. — Cuirs et peaux, sellerie, chaussures, 


tffitg 
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PM. 


tissus de crin, ouvrages en cheveux. 


(Point de grandes médailles.) 

BARRANDE (J.-P.), peaux. 

BAYVET frères et Cie, cuirs. 

BERTHAULT, parchemins. 

COURTÉPÉE-DUCHESNAY, cuirs de veaux. 

COURTOIS, cuirs vernis. 

DEADDÉ (J.), cuirs vernis. 

DELACOUR (x.-P.), étoffes de crin. 

DEZEAUX-LACOUR , cuirs tannés et corroyés, 

DUPORT (V.), peaux mastodontoïdes. 

EMMERICH et GOERGER , Cuirs. 

FIEUX et Cie, cuirs divers. 

GAUTHIER (J.), veaux vernis. 

GUILLOT (J.-A.), chaussures et cuirs. 

HERRENSCHMIDT (G.-F.), tiges de bottes. 

HOUETTE et Cie, veaux vernis. 

LANDRON frères, cuirs. 

LEMONNIER et Cie, bijoux divers en cheveux. 

LOLAGNIER , peaux d'agneaux. 

Nys et Cie, peaux. 

PELTEREAU (Auguste), peaux. 

PELTEREAU-LEJEUNE, cuirs entiers. 

PRAX et LAMBIN, sellerie. 

PRIN jeune (A.), peaux de veau. 

SUSER (H.), peaux corroyées. 

TEXIER jeune, ganterie et chamoiserie. 

VENTUJOL et CHASSANG , peaux. 

BUDIN (R.-A.), cuirs de cheval corroyés. 

CROIZAT (3.), perruques sans toupets faites à la mécanique. 

pavip (c.), collection de maroquins en diverses couleurs, 

DELISLE et Cie, échantillons de peaux de, mouton et de ma- 
roquins, 

FORTIER-BEAULIEU , Cuir Corroyé. 

GIRAUD frères, maroquins de couleur. 

HENOC, écrans et plumeaux en plumes d'autrache, de paon 
et autres. 

L'HUILLIER , plumes d'ornement. 

LODDÉ (A.-A.), plumeaux et écrans en plumes. 

MASSEMIEN (C.-L.), cairs de veau ajustés pour bottes. 

PAILLART frères, peaux de veau et de mouton. 

REULOS (A.-3.), cuirs de cheval corroyés pour bottes et 
chaussures. 

THIBIERGE, perruques et coiffares pour dames. 


ATe cLasse, — Papiers, typographie, reliure. 


ÿ PM. 


RARESADRUIT AN 


(Point de grandes médailles.) 
ANGRAND, papiers. : 
BARRÈRE, machine à graver. 
BLANCHET frères et KLÉBERT , fabrique de papier. 
CALLAUD, BELISLE, NOUEL, DE TINAN et Cie, fabrique 
de papier. 
CLAYE (J.), imprimerie. 
DERRIEY , fonderie. 
DESROSIERS (A.), imprimerie, 
DOUMERC, fabrique de papier. 
DUPONT (P.), imprimerie. 
GAYMARD et GÉRAULT, registres. 
GILBERT et Cie, crayons. 
IMPRIMERIE NATIONALE. * 
LABOULAYE et Cie, fonderie, 
LACROIX frères, fabrique de papier. 
LORTIC, reliure. 
MAME et Cie, imprimerie. 
MARCELLIN-LEGRAND , fonderie. 


es permet So génie 


tËn PM. mAUBAN et VINCENT JOURNET, fabrique de papier. 
— MAYER (veuve), daguerréotype. 
—  MONTGOLFIER, fabrique de papier. 
— NIEDRÉE (J.-E.), reliure. 
— ObANT fils et Gie, fabrique de papier. 


PLON frères, imprimerie, fonderie. 
scucoss et frères, portefeuilles. 
SOEHNÉE frères, vernis. 
Ltd MH. BARBAT, impression lithographique. 
— BONDON (L.). papier-porcelaine. 
— purour (L.), papiers dorés, argentés et autres de fan- 
taisie. 
— DOPTER (J.-V.-M.), échantillons de papier-dentelleet autres 
de fantaisie. 
— GAUTHIER (Junior), caractères typographiques à l'usage des 
relieurs. 
— GiLLOT, nouveau système de clichage pour l'imprimerie. 
— GOSSE-DESERLAY, papiers timbrés. 
—  GRANGOIR (9.-M.), serrures de portefeuilles. 
— GRUEL (Mme), reliure. 
— GUESNU, papeterie de luxe. 
—  HULOT (A.), impressions en relief, 
LEBRUN (L.-J.), reliure. 
MARION (A.), papeterie tant ordinaire que de luxe. 
— MEILLET et PICHOT, timbres-poste et autres. 
— MEYER (E.), impressions en couleur. 
— NERAUDEAU (J.-A.), reliure de registre. 
— oBry (Bernard) et Cie, papiers de couleur. 
—  PIQUES, carton. 
— SIMIER (J9.), reliure. 


| 


VANDENDORPEL et fils, papeterie de fantaisie, 
VINCENT et TISSERANT, cire et pains à cacheter et encre. 


ASe cuasse. — Tissus et feutres, teints et imprimés. 


(Point de grandes médailles.) 
ti PM. BERNOVILLE-LARSONNIER et CHENEST , tissus, 
— BLECH, STEIMBACH et MANTZ, tissus. 
—  CHOCQUEEL (Loujs), châles. 
— DELAMORINIÈRE-GOUIN et MICHELET, tissus. 
—  DOLLFUS, MIEG et Gi°, tissus. 
—  FÉAU-BÉCHARD (V.-A.), laines. 
—  FRANCILLON, tissus. 
— GODEFROY (1), châles. 
— GROS, ODIER, ROMAN et Cie, filature. 
—  GUINON (A.-P.), soies ouvrees. 
—  HARTMANN et fils, tissus. 
— garuis et fils (3.-B.), indiennes. 
—  KOECKLIN frères, indiennes, 
—  SCHLUMBERGER jeune et Cie, impression sur coton, 


SCHWARTZ et HUGUENIN, toiles imprimées. 
STEINER (C.), teinture. 
—  VEISSIÈRE (A.), teinture, 


(Point de mentions honorables.) 


A9 cuasse. — Tapis, tapisserie, dentelles et brode- 
ries. 


Hd CM. GOBELINS ET BEAUVAIS (MANUFACTURE DE TA- 
PISSERIES DES }, invention da cercle chromatique 
pour la teinture des tapisseries; beauté et originalité des 
dessins et perfection extraordinaire d'exécution de la plupart 
des produits exposés. 

Lntses PM. AUBRY, dentelles. 

BErR et Cie, dentelles. 

CASTEL (E.), tapis. 

DARNET, devants de chemises, 

DEBBELD, PELLERIN et Cie, couvertures. 

DELAROCHE-DAIGREMONT, mousselines, 

DEMI-DOINEAU et BRAQUENIÉ, tapis. 

FLAISSIER frères, tapis. 

FOULQUIÉ et Cie (Mile), châles. 

nEyLER et Cie (Mile), mitaines. 

| HUBERT (Me), coiffures. 


LFRRE THEN 


LISTE DES MÉDAILLES. 


td PM. "SULLIEN aîné, passementerie. 
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tft PM. 
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LECROSNIER , toiles cirées. 

LEFÉBURE, dentelles. 

MALLET frères, dentelles. 

MEREAUX (J.-n.), dessins de dentelles. 
MICHELIN, rubans. 

MOREAU et Cie, devants de chemises. 

MORNIEUX (F.), galons. 

mouLarp (Mile), dentelles, 

PAGNY , dentelles. 

RANDON , dentelles, 

REQUILLART=-ROUSSEL €t CHOCQUEEL, tapis-moquettes. 
sE1B, toiles cirées. 

YVAUGEOIS et TRUCHY , broderies. 

VIDECOQ et SIMON ;, dentelles. 

AUDIAT (r.), tulles brodés. 

BISLAUX, toiles cirées peintes. 

DABARET-TAMPÉ , boutons de soie. 

pAUCHEL et fils, tapis moquette. 

DELCAMBRE (A.), dentelles. 

GUILLEMOT frères, passementerie pour voitures. 
HOOPER (G.), broderies. 

LAROQUE fils, frères, et JAQUEMET, tupis d'Aubusson. 
LAURENT (4.-B.), passementerie et boutons de soie. 
LECUN et Cie, tapis de pied. 

MARTIN (C.-a.), boutons de soie et galons. 
MERCIER, bourses, sacs, etc. 

PUZIN , passementeries pour voitures. 

SEGUIN (Joseph), dentelles, 

TOUSSAINT, écharpes, 


20e casse. — Objets d'habillement. 


(Point de grandes médailles.) 
BATHIER (v.), chaussures. 
CHENARD frères, chapeaux. 
cuosson et Cie, gants. 
cocHois et COLIN, bonneterie, 
coupin (3.), chapeaux de feutre. 
DESCHAMPS (N.), souliers. 
DOUCET et DUCLERC, chemises. 
DUFOSSÉ aîné, chaussures. 
DUFOSSÉ-MELNOTTE, chaussures. 
HOUBIGANT-CHARDIN, gants. 
JOLY sœurs, corsets, 
JOSSELIN, corsets. 
JOUVIN et DOYON, gants. 
JOUVIN (veuve) et Cie, gants. 
LAURET frères, bonneterie. 
LAYDET fils et Gie, gants. 
LECOCQ-PRÉVILLE, gants. 
LEFÉBURE , chaussures, 
MASSEZ, chaussures, 
MÉIER , chaussures. 
MEYRUÉIS et fils, bonneterie fine. 
MILON aîné, bonneterie fine. 
OPIGEZ et CHAZELLE, soies brodées. 
POIRIER , chaussures. 
ROBERT-WERLY et Cie, corsets. 
TEHIERRY , chaussures. 
BATON (veuve) et fils, chapeaux de feutre. 
BREDIFF frères , chaussures en cuir. 
BRIDARD (J3.), chaussures en Cuir. 
BRIQUET et PERRIER, bretelles. 
COULBOIS, cuirs vernis pour chaussures, 
FEVRIER , chaussures pour l'exportation. 
FROMENT-CLOLUS , chaussures et sabots. 
HAYEM, cravates. 
HuET (veuve), bretelles élastiques. 
3ACO et DUPUIS, chaussures pour dames. 
LENNENS (Nathaniel), bretelles, etc. 
RABOURDIN , bretelles, etc. 
rApP (C.-Fr.), chaussures. 
souLes (Hippolyte) [Mme], corsets. 
VALTAT et ROUILLÉ, chemises. 
VIAULT-ESTÉ (3.-3.-3.-B.), chaussures de dames. 
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cLasse. — Coutellerie, tranchants et outils à 


PM. 
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ns 


MH, 


main. 


(Point de grandes médailles.) 
ARNHEITER , coutellerie. 
COULAUX aîné et Gie, scies, 
FROELY (A.), limes. 
GOLDENBERG , scies. 
GUERRE, coutellerie. 

PICAULT (J.-F.), coutellerie. 
PROUTAT et Gic, limes, 
TALABOT et Cie, limes. 

ALCAN et LOCATELLI , limes. 
LANNE (£.), coutellerie, 
TABORIN (P.-F.), limes. 
TABOURDEAU (p.), coutellerie. 


cuasse. — Serrurerie, quincaillerie, foyers, 


bronzes, fonte et objets d'art. 


CM. ANDRÉ (s.-P.-v.), fontaine en fonte de fer exposée dans 
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. BOCHE (M.}, 


la nef, et modèle de fontaine à l’alligator et aux poissons. 
AUBANEL (43.), animaux en bronze et porle en fonte de 
fer dorés. 
BARBEDIENNE , bronzes d'art, etc., etc. 
MATIFAT (c.-S.), sujets originaux en bronze. 


. BLANZY-POURE et Cie, plumes. 


goucuer et Gie, ustensiles de cuisine. 
BRAUX-D'ANGLURE, zinc galvanisé. 
BRICARD et GAUTHIER, serrurerie. 

CAIN, bronzes. 

DESJARDINS-LIEUX, médaillons. 
DIÉTRICH fils, fers. 

FONTAINE, fontainerie. 

CAGNEAU frères, lampes. 

GERVAIS, chaudières, 
GRIGNON-MEUNIER, bronzes. 

HADROT, lampes. 

KARSHER et WESTERMANN, fers estampés. 
LACARRIÈRE, lustres. 

LAUREAU, bronzes. 

LAURY (approbation spéciale), grilles. 
LECOCOQ , fers estampés. 

MALLAT, plumes. 

MARCHAND (approbation spéciale), bronzes. 
MARSAUX et LEGRAND, cuivre estampé. 
MÈNE, bronses. 

MOREL frères, fers. 

MUEL-WAHL et Cie, lustres. 

PAILLARD (v.), bronzes. 

PALMER, Cuivres. 

PARIS, fers galvanisés. 

PAUBLAN, serrurerie. 

POIRIER, presse, 

ROBERT et Gie, métaux. 

SCHMANTZ et Cie, presse. 

SUSSE frères, bronzes. 

TRELON-WELDON et WEIL, boutons. 
TRONCHON, meubles en fer. 
VANTILLARD, épingles. 

VERSTAEN, coffres-forts. 

poires à poudre. 

BOERINGER et Cie, verrou de süreté. 
BOULONNOIS, bronzes divers. 

CARLE (A:-T.), échantillons de fonderie en bronie. 
CARRIER-ROUGE, bronie, chandeliers, etc. 
CHARLES ét Cie, machine en tôle galvanisée pour laÿer. 
CHAUVIN (G.), garnitures de bourses. 
cuDRUG (F.), crémones pour fermetures de croisées. 
GUGNOT (A. ), serrurerie. 

DANIEL (E.) jeune ; bourses d'acier. 


tt MH. 
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DELACOUR (L.-r.), objets en bronze et fonte de fer. 
DERVAUX-LEFEBVRE, chaînes, boulons, etc. 
DEYDIER (Mme), lucarnes en zinc, 

pUCEL (S.-3.), statues et objets en fonte de fer, 

DUVAL et PARIS, lampes de bronze, 

FAYE (P.-G.), pendales de bronze. 

FETU (3.), chandeliers de bronze. 

FONDET aîné, appareil de chauffage. 

FUMET (C.-F.), appareil pour faire de la glace artificielle. 
GAILLARD fils, toile métallique. 

GILLOT (r.), pendules, etc. 

GRANGOIR (J.-F.), serrures, etc. 

GUINIER (T.), garde-robes et robinets, 

HUET (J.), garnitures de bourses. 

JAUDIN (A.), étain en feuilles et paillons de couleur. 
LANG (L.), toile métallique. 

LEMAIRE (A.), embrasses et ornements en cuivre, 
LUCE (P.), manteau de cheminée garni d’un miroir. 
MARTIN (0.) et VÉRY frères, ornements en fonte de fer. 
MORISOT (N.-3.), bronzes, etc. 

NEUBURGER, lampes, etc. 

PAUL frères, réchauds. 

PETITHOMME (L.-A.), système de suspension de cloches. 
REBERT (C.), ferme-portes. 

REGNIAUD (J3.), moules à pâtisserie. 

ROBIN (L.), coupes en bronze, etc. 

SERIONNE, DE LOIN et Cie, boutons, etc. 

S1IROT père, chevilles en cuivre et en acier pour chaussures. 
TACHY (a.) et Gie, aiguilles pour aveugles. 
TAILLEFER (A.) et Cie, aiguilles et épingles galvanisées. 
TRUC, lampes, etc. 

VOIZOT, acier poli pour bijoux. 


23e CLASSE. — Ouvrages en métaux précieux, joail- 


lerie. 


ti CM, FROMENT- MEURICE, milieu de table représentant le 


| 
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globe entouré de divinités. 

GUEYTON (A.), 
vano-plastie. 

LEMONNIER (G.), goût remarquable déployé dans la parure 
destinée à la reine d'Espagne. 

MARREL frères, petits articles, tels que cachets, tabatiè- 
res, etc, 

RUDOLPHY (3.-F.), collection de joyaux et de bijoux d'un 
goût très-remarquable. 

VITTOZ, excellence de ses bronzes dorés, 


pour la variété de ses produits et sa gal- 


PM. AUBANEL, bronzes. 


AUCOC, nécessaires, 
AUDBOT, nécessaires, 
BOUILLETTE-HYVELIN et Cie, pierres artificielles. 
BOYER, dorure électrique, 
BRUNEAU, bijouterie. 
CARON, pistolets. 
CHRISTOFLE, orfévrerie. 
DAFRIQUE, camées. 
DESFONTAINES, horlogerie. 
DURAND, orfévrerie. 
LACARRIÈRE, bronzes. 
LAHOCHE, pendules. 
LEFAUCHEUX, armes, 
LEROLLE, bronzes. 

LÉVY frères, montures, 
MIROY frères, bronzes. 
MOUTIER-LEPAGE, armés. 
ODIOT, orfévrerie. 
PAILLARD (v.), bronzes. 
PAYEN, bijouterie. 
POUSSIELGUE, bronzes: 
PRÉLAT, armes. 

SAVARD, bijouterie, 
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LISTE DES MÉDAILLES. 


. SAVARY ei MOSBACH, pierres artificielles. 


THOUMIEN, cuivre estampé. 
THOURET, électrotypes. 
TRUCHY, perles, 

VALÈS (Constant), perles. 
VILLEMSENS, candélabres. 
WEYGRAND, bronzes, 


+ CORNILLON (J.-H.), flacons de cristal. 


DETOUCHE et HOUDIN, pendule style Louis XVI. 
HOUILLIER (B.), pistolets. 

KIRSTEIN (F.), cerfs en repoussé d'argent. 
MAILLOT (E.), ornements pour bouteilles. 
PICHARD (A.-Fr.), bijouterie fausse. 

ROUVENAT (L.), montures pour épées. 


24° CLASSE. — Glaces, verres et cristaux. 


tt CM. MAES , application d’un nouveau procédé chimique à la fa- MH. 


tft PM. 


——n 


26° cLasse. — Meubles, siéges, papiers peints, car- | 27 


brication du verre. 
ANDELLE et Cie, bouteilles. 
BERLIOZ et Cie, glaces. 
EURGUN, WALTER, BERGER et Cie, verres de montres. 
DEVIOLAINE frères. 


tt PM. 


PATOUX-PRION et Cie, verres, 

POILLY (de) et Cie, bouteilles, 
ROBICHON et Cie, verres. 

VAN LÉEMPOEL DE COLNET, bouteilles. 


rt MH. CODERANT (a.), boutons de portes. 


RENARD et fils, verre à vitres. 


25° CLASSE, — Porcelaine, poterie de terre cuite. 


Hi CM. 
dti PM. 


SÈVRES (MANUFACTURE DE), bonne qualité générale d 
ses porcelaines, 

BAPTEROSSE , boutons de porcelaine, 

BETTIGNIES (de), porcelaine, 

DUTREMBLAY , lithographie sur porcelaine. 

GILLE, porcelaine, ; 

JOUHANNEAUD et DUBOIS , porcelaine. * 

MANSARD , poterie de grès. 

ALLUAUD aîné, porcelaines. 

AVISSEAU (C.), poteries, 

GORSAS et PERRIER , porcelaines, 

HONORÉ (E.), porcelaines. 

JACOB-PETIT , porcelaines. 

NAST (H.-J.), porcelaines, 
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ton-pdte, meubles et objets en gayac. 


tft CM. 


= 
= 


LEEFEREERE EI 


BARBEDIENNE el Cie, bronzes d'après les anciens maîtres, 
procédés de réduction pour la sculpture, bibliothèque en 
ébène. 

DÉLICOURT (E.), papiers peints. 

FOURDINOIS (A.-G.), buffet. 

LIÉNARD (M.-J.), pendule en bois sculpté. 

BELLANGÉ (A.-L.), meubles de Boule. 

BOUHARDET, billard sculpté. 

BOURGERY (veuve), carton-pierre. 

CREMER , meubles en marqueterie. 

CRUCHET , sculpture en carton-pierre. 

DAUBET et DUMAREST , meubles mécaniques, 

DURAND (Ed.), meubles. 

HUBER , carton-pierre. 

JEANSELME , meubles. 

JOLLY-LECLERC, meubles. 

KNECHT (Emile), sculpture. 

KRIÉGER et Cie, meubles. 

LECHESNE (Aug.), cadre sculpté. 

MADER frères, papiers peints. 

MARCELIN , meubles mosaïques. 

MERCIER , meubles. 

PRÉTOT, meubles incrustés. 

RINGUET-LEPRINCE , meubles sculptés, 

RIVART et ANDRIEUX , meubles incrustés en porce- 
laine, 

TAHAN (A.), meubles et nécessaires. 

THERET (9.), meubles incrustés. 

ZUBER et Cie, papiers peints. 

BACH PERES , stores peints transparents. 

BALNY jeune, fauteuil mécanique. 

CORDONNIER et Cie, bibliothèques. 

DESCARTES (J.), sofa mécanique. 

DULUD (J.-M.), cuirs à reliefs pour tentures. 

FAURE (Jean-Marie) , fauteuils. 

FLORANGE jeune, bois de lit. 

GENOUX (F.), papier de tenture, 

GRADÉ (L.), table incrustée. 

JEANSELME jeune (A.), fauteuils. 

KISSEL (J.), lit mécanique. 

LAURENT (François), cadre et parqueterie. 

MARGUERIE, papiers de tenture. 

VIVET (E.-T.), toiles cirées. 


tft PM, 


® CLASSE. — Objets en substances minérales pour 


bätiments et pour décoration. 


(Point de grandes médailles.) 
AMULLER (E.-F.), tuiles perfectionnées. 
BORIE frères, briques tubulaires. 
BOSST (J.-P.), table de marbre incrustée, 
CHENOT (A.), pavé métallique. 
DESAUGE (A.), cheminée et pavage en pierre. 
LEBRUN jeune (J.-A.), cheminées. 
POILLEU frères, cénotaphe en basalte, 
SEGUIN (A.), cheminée en marbre, 
THÉRET (3.), ouvrages et incrustations en pierres dures. 
VIREBENT frères, ouvrages en pierres artificielles. 
AGOMBART (P.), ciment hydraulique. 
BOISSIMON (DE) [C.], briques réfractaires. 
BONNET jeune, creusets. 
CAFFORT (J.), collection de marbres ouvrés du Languedoc. 
COLLIN (J3.-R.), marbres polis. 
DEBAY (A.), pierres artificielles. 
DUCHESNE, ciment. 
DUFOUR (J.-B.), pavage d'asphalte. 
FORTON , DUPONCEAU et Cie, table de billard en ardoise, 
FOX (J.-F.), verres et tuiles en terre cuite. 
GARNAUD et fils, ornements en terre cuite. 
GILLE jeune, chambranle en porcelaine, 
HEILIGENTHAL (J.-3.) et Ci°, ornements en maslic- 
pierre. 
HOLSTEIN (J.-p.), moulures en terre cuite. 
LARIVIÈRE (C.), ardoises d'Angers. 
MARGA (E.), manteau de cheminée en marbre blanc sculpté, 
MAZARIN (3.-G.), ciment imitant l'acier poli. 
RÉGNY (L.) et Cie, ciment hydraulique. 
RUOLZ (DE), ciment. 


28* cLasse. — Produits manufacturés avec des sub- 
slances végétales, non lissés ni feutrés. 


Hi PM, 


MR A 


(Point de grandes médailles.) 
BODEN (J.-C.-F.), paniers en plumes. 
BUPRAT et Cie, liége en feuilles. 
FAUVELLE-DELEBARRE, peignes en écaille, 
GROSSMANN et WAGNER, articles de caoutchouc, 
LAURENCOT , brosses et pinceaux, 
LEUNENSCHLOSS (m.), rubans en caoutchouc. 
MASSUE (L,-J.), peignes d'ivoire. 
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tu PM, NOEL jeune, peignes d'ivoire. 
— pPHILIPI, peignes d’écaille. 
—  POINSIGNON, peignes imitation d’écaille, 
— TRANCART (A.-a.), peignes d’écaille. 
— woOLF, sculpture en ivoire. 


Hi MH. cam1ROL (3.-.), instruments de chirurgie en gulta per- 


cha. 
— FAUQUIER (L.-F.), brosses. 
— PAILLETTE (P.), brosses. 


29e cLasse. — Objets divers. 


— DE MILLY, acide et bougie stéarique. 

PM. ALLARD et CLAYE, savons de fantaisie. 

— ALEXANDRE (Félix), éventails. 

— ALLIX (A.-J.), figures en cire pour coiffeurs. 
— ARNAVON (M.), savons. 

—  AUCLERC et LEDOUX, confiserie. 

— AUDOT (E.-J.), nécessaires. 

— BONTEMS, oiseaux mécaniques. 

—  CAZAL, parapluies et ombrelles. 

— GHAGOT aîné, fleurs artificielles. 

— CHARAGEAT (£.), parapluies et ombrelles. 


ct CM. CONSTANTIN, fleurs artificielles. 


CHEVET jeune, conserves de fruits. 
COLLETTA-LEFERVRE , tabatières. 
DUMORTIER et Cie, bougies stéariques. 
DUVELLEROY (P.), éventails. 


FUNSTENHOFF (Mile Emma), fleurs artificielles. 
GAUDET DU FRESNE, fleurs et feuilles artificielles. 


GELLÉ aîné et Cie, savon de toilette à froid. 


Êt PM. 


HARAND , fleurs en batiste. 

JAILLON-MONNIER et Cie, bougies stéariques. 

JUMEAU-PIERRE , habits de poupées. 

LAURENT (J.), nécessaires riches. 

LEFORT aîné , matériaux pour fleurs. 

LEISTNER (G.-L.) , parfumerie, 

MASSE (Mme veuve), TRIBOUILLET et Cie, procédé pour 
bougies et acides gras. 

MERCIER (C.-V.), tabatières en écailles. 

MILHAU jeune, savons. 

OGER (9.-L.-M.), savons ordinaires et de fantaisie. 

oupART et BOUCHEROT , conserves de fruits. 

PERROT , PETIT et Cie , fleurs en batiste. 

PHILIPPE et CANEAUD , conserve de fruits. 

PIVER (1,-T.), parfumerie. 

RODEL et fils, conserve de fruits. 

TILMAN , fleurs en batiste. 

AUBERT et NOEL, marasquin et autres liqueurs. 

BAGRÉ, cannes en corne de bélier. 

BLEUZE (a.), savon de parfumerie, 

BRETEAU (C.), fleurs en batiste. 

DELACRETAZ et FOURCADE, acide et bougies stéariques. 

DONNEAUC et Cie, acide et bougies stéariques. 

DUCROT et PETIT , éventails. 

DUMÉRIL fils et Cie, pipes. 

FIOLET (Louis), pipes. 

FLORIMOND , fleurs en batiste. 

LANDON et Cie, vinaigre aromatique, 

PAROISSIEN (a.) et Cie, feuilles artificielles. 

poisAT oncle’ et Cie, acide stéarique. 

THOLLON, essences factices. 


SIXIÈME GROUPE F. — BEAUX-ARTS. 


30e cuasse. — Beaux-arts, sculpture, modèles, arts 


plastiques, mosaiques , ÉMAUT. 


titi CM. pRADIER (9.), statue de Phryné. 

Hi PM. BÉRANGER (Antoine), peinture sur porcelaine. 

— BERRUS frères, dessins pour chäles. 

— BONNET, peinture sur émail. 

— CHEBEAUX (J.), dessins pour impression. 

—  CLERGET (C.-E.), dessins d'ornement. 

— COLLAS, réduction de sculpture. 

— COUDER (A.), dessins pour châles. 

— DE BAY (Auguste), statue en marbre. 

— DE BAY (Jean), statue en bronze. 

— DEVERS (3.), Sainte Famille en lave. 

— DIÉTERLE (J.), peinture sur porcelaine. 

—  pUCLUZEAU (Mme), peinture sur porcelaine. 

— ETEX (A.), statues en marbre. 

— FRATIN, animaux en bronze. 

— GÉRENTE (a.), vitraux peints. 

— HAMON, coffret en émail. 

— JACOBBER, peinture sur porcelaine. 

— JACOTET (Mme), peinture sur porcelaine. 

— LAROCHE (Eb.), dessins pour châles, etc. 
LAURENT (Mme p.), émaux sur cuivre. 


tt PM. 


: 


REP ER EMI 


RENE LEA 


LECHESNE (Auguste), groupes en plâtre. 

LEMERCIER (R.-J.), lithographie et chromolithographie. 

LEQUESNE (E.-L.), statue en bronze, 

MARÉCHAL et GUYNON, vitraux peints. 

RAMUS (J.-M.), groupe en marbre. 

ROUCOU (J.), incrustation. 

SCHILT, vase peint. 

SILBERMANN (G.). chromotypographie. 

BONNASSIEUX , l'Amour coupant ses ailes (bronze). 

BOYER (v.-P.) et son artiste MARIETTE DE CHASSAGNE, 
peinture sur porcelaine d’après H. Vernet, 

BRAUN (C.), dessins sur calicnt. 

CORDIER (C.), tête de nègre (bronze). 

DIDIER {F.), dessins pour châles. 

GALIMARE (N.-A.), dessins pour vitraux. 

LAUTZ (1.), vase d'ivoire sculpté. 

LUSSON (A.), vitraux. 

MEYNIER, dessins pour châles. 

NAZE et Cie, dessins pour indienneries. 

PASCAL (Michel), moine présentant le crucifix à deax en- 
fants (groupe en marbre). 

PICARD, dessins pour teinture sur colon, laine , etc, 

TURGAN (Mn), peinture sur porcelaine, 
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RÉSUMÉ 


insérée dans le n° 452, du 25 octobre 1851. 


FRANCE, 


RÉPARTITION GÉNÉRALE. 
Angleterre. France. Autres pays. 
Grandes médailles, . . . . . . . 650 56 36 
Médailles de 2e classe, . . . . . 1,265 638 1,034 
Mentions honorables. . . . . . . 920 365 801 


Totaux. .:. : . 2,266 1,050) 1,871 
Nombre des exposants, par approximation . . 9,000 1,735 8,000 


RÉPARTITION GÉNÉRALE DES MÉDAILLES. 


1re classe. — France, 2; — Prusse, 2; — Royaume-Uni, 2; — Autriche, 1, 
2 classe. — France, 2; — Royaume-Uni, 1; — Toscane; 1. 

8e classe. — France, 4; — Etats-Unis, 1: — Royaume-Uni, 1. 

4e classe. — France, 3; — Royaume-Uni, 2. 

5e classe, — France, 1; — Belgique, 1; — Royaume-Uni, 4. 


6e classe, — France, 4; — Royaume-Uni, 15; — Prusse, 2. 


8e classe. — France, 3; —— Royaume-Uni, 5; — Autriche, 1. 
9e classe. — Royaume-Uni, 4; — Etats-Unis, 1. 


Bavière, 1. 
10e classe, $ II. — France, 4; — Royaume-Uni, 4; — Bavière, 1. 
10e classe, $ III. — France, 2; — Royaume-Uni, 1; — Suisse, 1. 


Pour la 11e classe, fils et tissus de coton, il n'y a pas eu de grande médaille, ni Pour les quatre classes suivantes : fils et tissus de laine et 


étoffes mélées ; soieries et velours; fils et tissus de chanvre et de lin; sellerie, peausserie et fourrure. 


16e classe. — Une seule grande médaille, à la France, 

17e classe, — Une seule grande médaille à l'imprimerie impériale de la cour d'Autriche, à Vienne. 
18e classe. — Pas de grande médaille. 

19e classe. — Francé, 1; — Royaume-Uni, 1. 

20e classe, = Pas de grande médaille. 

21° classe, — Une seule grande*médaille, au Royaume-Uni. 


22e classe, — France, 4; — Royaume-Uni, 54 — Prusse, 1; — Bavière, 13 — Belgique, 1. 
23e classe. — France, 6; — Royaume-Uni, 6; — Zollverein, 3; — Russie, 1. 

24e classe. — Une seule médaille, à la France. 

25e classe, — France, 1; — Royaume-Uni, 1. 


26e classe. — France, 4; — Autriche, k. 

27e classe. — Royaume-Uni, 2; — Etats-Romains, 1; — Russie, 1. 
28e classe. — Royaume-Uni , 2; — Etats-Unis, 1. 

29e classé, — 2 médailles à la France. 

30e classe, — France, 1; — Royaume-Uni, 2; — Prusse, 1. 


enterrée mmmmmsmttitet 


Donné par L'ILzusrrarion à ses abonnés, à la suite de la première liste complèle des récompenses 


Grandes médailles, 56. — Médailles de 2e classe, 638. — Mentions honorables, 365, 


Te classe. — Royaume-Uni, 3. — Ces trois grandes médailles sont décernées : au prince Albert, pour le modèle de maison d'ouvriers qu'il & 


exposé ; à MM. Fox et Henderson pour l'exécution et à M. Paxton pour le dessin du palais de l'Exposition. 


10° classe, ST. — France, 9; — Royaume-Uni, 16; — Etats-Unis, 1; — Prusse, 1; — Suisse, 1; — Toscane, 1; — Hollande, 1; — 


# 


Pour compléter ce résumé, nous ajouterons que 6 croix d'officier de la Légion d'honneur et 47 croix de chevalier ont 


été distribuées dans la séañce du 25 novembre 1851. 
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